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CHAPITRE    XL 

Des  Maladies  ou  le  cours  des  Urines  eji 
affeàé. 

V>  E  s  maladies  font  en  général  la  fuppreiîion , 
Ja  rétention,  &  récoulement  involontaire  des 
urines. 

Ceriaines  gens  fe  fervent  également  du  terme 
de  fuppreffion  pour  exprimer  la  rétention ,  de 
de  celui  de  rétention  pour  exprimer  la  fup- 
preffion; il  eft  vrai  que  ces  deux  maladies  fe 
trouvent  aflez  fouvent  enfemble ,  3c  qu'alors 
celui  qui  les  confond  eft  en  quelque  façon  par- 
donnable ;  d'autant  plus  que ,  s'il  n*eil  point 
de  la  profeffion ,  il  n'eft  pas  pbligé  àz  favoix 
les  termes  propres, 
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2.  Des    Maladies 

Si  pn  ne  fe  trompoit  que  dans  l'ufage  qu'on 
fait  dts  termes,  ce  ne  feroit  pas  un  grand  mal; 
en  effet,  qu'importe  à  un  malade  qui  n'urine 
point,  que  l'on  appelle  fa  m3.hdiQ  fupprejjlon 
ou  rétendon ,  pourvu  qu'on  procure  l'écoule- 
ment de  fes  urines,  li  elles  ne  font  que  rete- 
nues-, ou  qu'on  ne  le  fatigue  pas  inutilement 
par  la  fonde,  £i  elles  font  véritablement  lup- 
primées  ;  il  y  en  a  qui  n'ignorent  point  le  nom 
Jjropre  de  ces  maladies ,  mais  qui  ne  les  faveni 
J)oint  diflinguer ,  &  cela  ,  faute  d'attention  ; 
car ,  fi  elles  ont  des  fymtômes  par  lefquels 
elles  fe  reffemblent ,  elles  en  ont  de  caradé- 
riftiques,  qui  les  diliinguent  fi  bien  l'une  de  l'au- 
tre ,  qu'il  n'efi  pas  pofiible  de  les  confondre. 
A  l'égard  de  l'écoulement  involontaire  ,  il  efl 
trop  manifefle  par  lui-même  pour  qu'on  puiflfe 
s'y  tromper  :  nous  allons  examiner  ces  trois 
maladies  :  je  commencerai  par  la  fuppreffion 
3c  les  différentes  rétentions  d'urine  ;  ces  deux 
maladies,  quoique  très- différentes,  ont  certain 
rapport  de  fuccefiion,  qui  m'engage  à  les  trai- 
ter en  même  tems. 

§.  r. 

JDe  la  fupprejjion  &  de  la  rétention  et  urine, 

La  fuppreiïion  d'urine  efl  une  maladie  dans 
laquelle  les  urines  fe  filtrent  difficilement,  ou 
ne  fe  filtrent  point  du  tout;  3c  alors  cet  excré- 
ment relie  dans  la  maffe  du  fang,  8c  caufe  dif 
férens  fymptôrnes  dont  on  parlera  ci- après. 

On  voit  déjà,  par  ce  que  je  viens  de  dire, 
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qu'il  y  a  differens  degrés  de  fuppreiïioii ,  puif* 
que  les  urines  peuvent  être  totalement  fuppri- 
mées ,  comme  il  arrive  dans  la  colique  hépati- 
que ,  dans  la  néphrétique ,  dans  l'inflammation 
des  deux  reins  -,  6c  qu'elles  peuvent  n'être  fup- 
primées  qu'en  partie  8c  pins  ou  moins ,  comme 
dans  les  infiammaiions  du  ventre ,  dans  celles 
de  l'un  ou  de  l'autre  rein,  dans  les  opilations 
du  foie,  dans  ThydropifielSc  autres  maladies  du 
bas-ventre  :  en  un  mot ,  tout  ce  qui  fera  capa- 
ble d'altérer  la  fondion  dQS  reins ,  ou  la  nature 
de  l'excrément  qui  doit  s'y  feparer,  fera  au[ïï 
capable  de  troubler  ou  de  fupprimer  la  filrra- 
tion  des  urines  totalement  ou  en  partie  ;  ainlî 
les  urines  ne  fe  filtreront  point  ou  fe  filtreront 
mal-aifément ,  foit  parce  que  les  glandes  dçs 
reins  font  affedées  ,  ou  parce  que  l'urine  eft 
trop  liée  avec  les  autres  parties  du  faF';g  pour 
pouvoir  s'en  féparer  ;  c'eft  cette  maladie  que 
Ton  appelle  proprement  fiippreljJioTi  d'urine. 

Dans  ce  que  l'on  appelle  rétention  d'urine , 
la  filtration  fe  fait  dans  les  reins,  mais  fon  écou- 
lement ne  fe  fait  pas  :  elle  eil  retenue  dans  fon 
cours;  &  comme,  pour  parvenir  au -dehors, 
elle  paffe  par  différentes  parties,  il  peut  y  avoit 
différentes  efpeces  de  rétention,  que  je  réduirai 
à  trois  ,  par  rapport  aux  trois  différentes  cavité-* 
dans  lefqueîles  l'urine  peut  être  retenue.  Dans 
l'état  naturel ,  à  mefurç  que  l'urine  fe  Eltre , 
elle  tombe  dans  le  baiîin  du  rein;  de-ià  elle 
entre  dans  Toretere  qui  la  conduit  dans  la  vefîie^ 
elle  refte  dans  ce  réfervoir  jufqu'à  ce  qu'elle  y 
foit  en  aflTez  grande  quantité  pour  produire 
cette  fenfation  qui  nous  avsrût  du  bç-fain  cW 
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4  Des    Maladies 

pifler.  Elle  y  entre ,  pour  alnfî  dire  ,  goutte  à 
goutte;  mais  la  veffie  étant  pleine,  elle  fortau- 
dehors,  par  jet  &  à  fil  continu,  en  parcourant 
tout  le  canal  de  l'urètre. 

Or  le  cours  de  l'urine  peut  être  interrompu 
à  l'entrée  de  Turetere,  &  alors  il  y  aura  réten- 
tion d'urine  dans  le  baffinet  du  rein  ;  fi  Tinter- 
ruption  fe  fait  dans  le  milieu  ou  vers  la  fin  de 
l'uretère ,  il  y  aura  rétention  d'urine  dans  l'ure- 
tère Se  dans  le  balTinet  du  rein;  enfin  û  le  canal 
de  l'urètre  efi  oblitéré  ou  bouché  dans  Ton  com- 
mencement ,  au  col  de  la  veflie  ou  dans  le 
milieu  de  la  verge  ,  alors  il  y  aura  rétention 
d'urine  dans  toutes  ces  cavités,  c'eft-à-dire, 
depuis  le  rein  jufqu'à  l'endroit  de  l'urètre  où  fe 
trouve  l'obilacle.  J'ai  eu  occafion  de  voir  Se 
de  traiter  un  grand  nombre  de  malades  attaqués 
de  cette  maladie ,  Se  même  j'en  ai  ouvert  beau- 
coup de  ceux  qui  en  font  morts;  de  forte  que 
îes  obfervations  que  j'ai  faites  fur  les  uns  Se 
fur  les  autres.  Si  que  je  rapporterai  ci-après j 
ne  peuvent  être  que  fort  utiles  pour  Iqs  jeunes 
Chirurgiens  en  faveur  defquels  j'écris. 

Suivant  ce  que  je  viens  d'expofer,  il  paroît 
que  l'urine  ne  peut  être  retenue  dans  1^  veflie 
que  fuccefiivement  elle  ne  foit  retenue  dans 
les  uretères  Se  dans  le  baflînet  dçs  reins;  mais 
bien  des  gens  ne  feront  point  de  ce  fentiment; 
ils  allégueront  un  grand  nombre  de  malades 
qu'ils  ont  traités  de  rétention  d'urine,  auxquels 
ils  n'ont  reconnu  aucun  figne  qui  annonçât 
que  l'urine  fût  arrêtée  dans  les  uretères  ni  dans 
le  baffinet  des  reins  ;  mais  je  répondrai  que 
véritablement,  dans  une  première  attaque  de 
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rétention  d'urine ,  qui  ne  dure  point  long-* 
tems  )  il  n'y  a  point  d'urine  accumulée  dans 
les  uretères,  parce  que,  comme  tout  le  monde 
fait ,  ces  canaux  s'ouvrent  dans  la  veiïie  obli- 
quement; ils  font  quatre  à  cinq  lignes  de  che- 
min entre  fes  membranes  avant  que  de  s'ou- 
vrir dans  fa  cavité,  ce  qui  fait  que  dès  les  pre- 
miers momens  que  la  veflie  commence  d'être 
trop  pleine  ,  l'urine  poulTe  la  paroi  interne 
de  la  veffie  contre  la  paroi  externe,  l'uretère 
qui  fe  trouve  entre  deux  eft  comprimé,  Se  alors 
la  communication  des  uretères  avec  la  veflie 
elî  exaâement  fermée. 

Or,  dans  ces  premiers  momens,  il  n'y  a  de 
lurine  retenue  que  dans  la  veflie;  mais,  quel- 
ques inflans  après,  l'urine  qui  fe  filtre  toujours, 
&  qui  ne  peut  pafl^er  dans  la  veflie,  s'accumule 
dans  l'uretère,  le  dilate,  8c  voilà  rétention  dans 
les  uretères,  laquelle  efl  fuivie  néceflTairement 
de  la  rétention  d'urine  dans  les  reins  ;  ainfî  , 
fuivant  cette  idée  ,  on  doit  concevoir  que  û 
lobftrudion  des  uretères  efl  à  leur  embouchure 
près  les  reins,  il  y  aura  rétention  d'urine  dans 
les  reins,  &  il  n'y  en  aura  point  dans  les  uretè- 
res; fî  ceux-ci  font  bouchés  à  leur  embouchure 
près  de  la  veflie ,  il  y  aura  rétention  dans  les 
uretères  &  dans  les  reins  i  &  fi  le  col  de  la  veflie 
ou  le  canal  de  l'urètre  font  bouchés ,  il  peut  y 
avoir  rétennon  d'urine  en  même  tems  dans  la 
veflie,  dans  les  uretères  8c  dans  les  reins.  Il 
fuflSt  de  favdîr  la  llrudure  de  ces  parties  pour 
être  perfuadé  que  toutes  ces  chofes  fe  palîent 
de  la  manière  que  je  le  dis  ;  j  en  ai  été  eon- 
vaiucn  par  mes  propres  yeux. 
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En  ouvrant  les  cadavres  qui  en  font  morts, 
j'ai  obfervé  qu'à  tous  ceux  qui  avoient  çu  la 
rétention  d'urine  dans  .la  veÔie  ,  les  uretères 
Se  le  baflinet  du  rein  étoient  plus  dilatés  qu'ils 
ne  doivent  l'être  dans  l'état  naturel  ;  ce  qui  ne 
pouvoit  venir  que  de  ce  que  l'urine  ne  coulant 
point  dans  la  veffîe,  6c  étant  retenue  dans  les 
uretères,  les  avoit  dilatés,  ainfi  que  le  baffi^ 
net,  &;  cela  n'arrivoit  pas  dans  tous  les  tems 
de  la  maladie  ,  mais  feulement  dans  Iq  tems 
que,  par  négligence  ou  imporfibilité  d'être  fon- 
dée, la.  velîîe  avoit  été  long-tems  Se  excefîive- 
ment  remplie  d'urine. 

On  conçoit  bien  que  l'obflacle  qui  empê- 
choit  les  urines  de  pàfTer  par  la  verge ,  étoit 
comme  un  bouchon  commun  à  toutes  ces  ca- 
vités, qui  retenoit  l'urine  dans  la  veffie  ,  dans 
\qs  uretères  ^  dans  les  reins  ;  car  on  peut  les 
regarder  comme  ne  faifant  enfemble  qu'une 
fçule  ç£tvité  qui  n'étant  pas  par- tout  de  même 
diamètre,  ni  également  capable  de  réfîfter,  fe 
dilate  auffî  inégalement;  l'uretère  réfifte  moins, 
&.  je  l'ai  vu  quelquefois  avoir  plus  de  trois 
pouces  de  circonférence  d'un  côté,  parce  qu'une 
pierre,  retenue  dans  fa  partie  inférieure,  près 
de  la  veffie ,  empêchoit  le  paflTage  de  l'urine  : 
Tautre  côté  étoit  dans  l'état  naturel.  Ils  peuvent 
néanmoins  être  tous  dilatés  quand  la  même  caufe 
exifle  des  deux  côtés;  ce  qui  arrive  prefque  tou- 
jours, lorfque  l'obliacle  fe  trouve  à  l'urètre  ou  au 
col  cie  la  veffie ,  parce  que  l'urine  retenue  fait 
également  effort   fur  toutes  ces  parties. 

La  dilatation  des  uretères  &  celle  de  la 
veffie,  portée  à  un  certain  point  ,  détruit  ou 
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rend  inutile  l'obliquité  qui  ell  au  paîTage  des 
uretères  dans  la  velTie ,  elle  ne  fert  plus ,  comme 
011  dit  ,  de  valvule  ,  ce  qui  fait  qu'alors  les 
urines  de  la  vefile  peuvent  remonter  jufque 
aux  reins.  Quand  par  la  grande  dilatation  de 
la  velTie,  cette  obliquité  eft  détruite,  les  ma- 
lades Tentent  moins  de  douleur  à  la  velTie , 
parce  que  les  urines  ont  plus  d'efpace  pour 
s'étendre  ;  au  lieu  que  ,  tant  que  l'obliquité 
fubfifle ,  les  urines  ne  pouvant  monter  dans  les 
uretères ,  la  veffie  feule  fupporte  l'effort  des 
urines  retenues. 

Qui  obferveroit  bien  toutes  les  variations 
dans  les  douleurs  que  foutfrent  ces  malades , 
reconnoîtroit  l'indant  dans  lequel  l'extrémité  de 
l'uretère  ne  fait  plus  valvule ,  à  ce  que  la  douleur 
de  la  veiïie  eft  plus  fupportable  ;  le  même  effort 
qui  agiffoit  fur  elle  eft  partagé  fur  les  autres 
parties ,  Se  cette  douleur  affoiblie  femble  même 
changer  de  fituation  ,  en  s'écendant  du  coté 
des  lombes  8c  des  reins  ;  cette  dilatation  des 
uretères  devient  fi  confidérable  ,  que  dans  le 
cadavre  d'un  homme  qui  avoir  eu  une  obftruc- 
tion  au  col  de  la  veflie  ,  j'ai  pu  mettre  mon 
doigt  dans  les  uretères,  lefquels  dans  toute  leur 
longueur  5  jufque  6c  compris  le  baffînet  des 
deux  reins j  étoient  fi  confidérablement  dilatés, 
qu'ils  formoient  de  chaque  cpté  une  veiîîe  beau- 
coup  plus  grande  que  la  veffie  même;  c'eft  ce 
qui  me  fait  penfer  que  dans  ceux-là  l'on  a  pu 
tirer ,  en  les  fondant ,  trois  pintes  d'urine  à  la 
fois  ;  car  je  ne  crois  pas  que  la  veffie  puiffe  fe 
dilater  aflcz  pour  contenir  feule  une  fî  grande 
quantité  d'urine, 
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On  ne  s'étonnera  point  de  la  dilatation  excef- 
iive  des  uretères,  ni  du  baflinet  du  rein,  dont 
je  donnerai  quelques   obfervations   ci -après, 
lorfqu'on  faura   qu'un   jeune  garçon   de   dix- 
fept  à  dix  '  huit  ans  me   fut  envoyé  de  pro- 
vince, pour  le  guérir  d'une  rétention  d'urine 
qui  duroit  depuis  fept  ou  huit  mois,  auquel  je 
vis  une  tumeur  groffe  comme  le  poing,  placée 
au  devant  du  redum.  Se  s'étendant  en  devant 
jufqu'au  fcrotum  qui  la  recouvroit  en  parde  ; 
en  preiïant  celte  tumeur,  il  fortit  par  l'urètre 
une  afTez  grande  quantité  d'urine  pour  me  faire 
croire  que  c'étoit  une  hernie  de  veiïie  :  cette 
première  idée  fat  détruite  dans  l'infiant,  parce 
que  la  tumeur  que  je  venois  de  vuider  fut  dans 
l'infiant  remplie  d'une  pareille  quantité  d'urine 
que  j'évacuai  de  même  en  preiTant  la  tumeur; 
mais  s'étant  remplie  de  nouveau ,  je  portai  l'al- 
galie  dans  le  canal ,  &  je  fentis  ,  un  peu  plus 
loin  que  la  foiïe  naviculaire,  une  pierre  qui  ne 
me  parut  pas  extrêmement  dure,  Se  qui  étant 
pouiïee  plus  loin  ,  me  donna  la  facilité  de  la 
îlirpafler,  &  de  porter  ma  fonde  dans  une  ca- 
vité affez  vafte,  Se  dans  laquelle,  s'il  eût  été 
néceflaire,  j'aurois  pu  retourner  mon  algalie. 
Je  tirai  une  pinte  d'urine ,  fans  compter  celle 
qui  s'étoit  déjà  évacuée  dans  hs  deux  premiers 
attouchemens  de  la  tumeur  ;  je  pouffai  mon 
algalie  plus  loin  :  j'entrai  dans  la  vefire  avec 
beaucoup  de-'facilité  ,  ce  qui  n'efl   pas  éton- 
nant ,  puifque  toutes  ces  voies  étoient  extrême- 
ment dilatées.  Ce  jour-là,  je  ne  fis  rien  de  plus 
au  malade,  mais  je  l'interrogeai  pourm'inflruire, 
Si  j'appris  que  cette  rétention  d'urine  l'avoil 
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attaqué  *out-à-coup ,  qu'elle  n'avoit  été  précé" 
dce  que   de  quelque   douleur  de  rein  ,  qui , 
changeant  de  luuaiion ,  depuis  le  deiïbus  des 
fauffes  côtés ,  defcendit  par  degré  jufque  vers 
le  baflin ,  où  elle   fe  fixa  :  elle  exilla  quelque 
tems,  Se  enfuite  ceiïa  entièrement.  Il  fut  trois 
ou  quatre  jours  qu'il  fe  croyoit  entièrement  guéri; 
mais  la  nuit  il  lui  prit  envie  d'uriner ,  Se  s'étant 
préfenté  pour  fatisfaire  à  ce  befoin,  à  peine  eut- 
il  commencé  de  rendre  fon  urine,  qu'elle  s'arrêta 
tout-à-coup  :  il  en  avoit  cependant  rendu  afTez 
pour  le  foulager ,  mais  il  fentoit  bien  qu'il  n'a- 
voit pas  rendu  toute  l'urine  que  contenoit  fa 
velîie  :  il  fît  inutilement  des  efforts  pour  en 
rendre   davantage.   Deux  heures  après ,  il  fut 
réveillé  par  une  envie  d'uriner,  plus  preiïante 
que  la  première;  il  fe  repréfenta  de  nouveau 
pour  uriner  ,  S:  tous  [qs  efforts  furent  inutiles. 
On  alla  chercher  du  fecours  ;  il  fut  faîgné  plu- 
lieurs  fois ,  fut  mis  dans  le  bain ,  mais  ne  put 
uriner  :  il  n'avoic  plus  d'autre  fecours  à  attendre 
de  l'art,  que  celui  d'être  fondé,  mais  malheureu- 
feiî^ent  fon  Chirurgien  n'avoit  point  de  fonde. 
Il  paffa  trois  jours  dans  cette  iituation  doulou- 
reufe ,  urinant  d'heure  en  heure  jour  Se  nuit, 
tantôt  plus,  tantôt  moins  ,  étant  foulage  chaque 
fois.  La  fièvre  devint  confidérable  ;  il  fut  faigné 
deux  fois,  il  urina  moins  fouvent,  &  beaucoup 
plus  chaque  fois.  Un  Chirurgien  d'une   ville 
voifine  fut  mandé,  il  apporta  des  fondes;  mais 
le  malade  qui  fe  fentoit  mieux  refufa  ce  fecours, 
efpérant  toujours    que  la  nature  le  guériroit. 
Ayant  paffé  un  mois  dans  celte  Iituation  ,  il  eut 
iine  enyie  d'uriner  pliis  prelTante  qu'à  l'ordi- 
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naîre  :  il  urina  une  chopine  toute  de  fuite,  par 
jet  Si.  prefque  à  plein  canal;  mais  le  cours  fut 
brufquement  arrêté  environ  à  un  pouce  près  du 
gland  ,  où  s'arrêta  fans  doute  la  pierre  dont 
j'ai  parlé  ci-dedus;  elle  a  reflé  en  ce  lieu  dx  à 
fept  mois ,  empêchant  le  paiTage  des  urines  pen- 
dant douze  ou  quinze  heures ,  &  quelquefois 
un  jour  entier;  8c  malgré  cela,  il  ne  voulut 
point  fe  laifTer  fonder.  Trois  mois  fe  pafferent, 
fans  qu'il  s'apperçût  de  la  tumeur  au  périnée 
dont  j'ai  parlé  ci-deflus  ;  mais  il  commença  à 
fentir  dans  cette  partie  une  douleur  de  la  même 
nature  que  celle  qu'il  avoit  fentie  aux  reins  ^  à 
la  veOie  8c  à  l'ombilic  ;  douleur  qu'il  fentoit. 
encore  lorfqu'il  étoit  long-tems  fans  uriner.  Il 
s'apperçût  d'une  groffeur  au  périnée  qui  aug- 
mentoit  peu-à-peu  de  jour  en  jour ,  qui  lui 
fembloit  être  moins  groITe  8c  plus  molle  toutes 
les  fois  qu'il  avoit  uriné ,  mais  qui ,  malgré  tout 
cela  ,  augmentoit  infenfiblement ,  8c  parvint  à 
la  grolTeur  qu'elle  avoit  lorfque  je  la  touchai  la 
première  fois. 

De  ce  récit  on  peut  conclure  qu'une  pierre 
alTez  médiocre  a  caufé  les  différens  changemens 
qu'on  vient  de  rapporter.  On  voit  clairement 
que  c'efl  elle  qui,  depuis  le  rein  jufqu'à  la  verge 
près  du  gland ,  où  elle  s'ell  arrêtée ,  a  retenu 
î urine  dans  tous  fes  réfervoirs  Se  conduits,  & 
que  c'efl:  cette  liqueur  retenue  qui  a  fait  effort 
contre  leurs  parois,  8c  les  a  dilatées;  ce  qu'elle 
fait  ordinairement  à  la  vefTie,  à  l'uretère  8c  aux 
reins  ;  mais  il  efl  étonnant  qu'elle  ait  produit 
le  même  effet  à  l'urètre ,  &  y  ait  caufé  une  tu- 
meur fi  confidérable  :  il  efl  vrai  que  c'efl  à  la 
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partie  membraneufe  que  s'eft  faite  celte  dilata- 
tion, laquelle  partie,  quoique  couverte  de  muf- 
cles,  ne  réfiile  pas  autant  que  la  partie  de  Turetre 
qui  parcourt  la  verge. 

Il  me  femble  qu'on  peut  avoir  une  idée  claire 
des  faits  que  je  viens  de  réciter;  il  s'agit  pré- 
fentement  de  pafTer  à  la  cure  de  celte  maladie. 
Ayant  foulage  le  malade ,  je  crus  que  je  d'=;vois 
lui  JaifTer  une  fonde  en  S  pendant  quelque  tenis  : 
je  le  mis  à  un  régime  doux,  point  trop  févere, 
èk  comme  avec  cette  efpece  de  fonde  on  peut 
fe  lever,  je  ne  Tobligeai  point  à  refier  ailidû- 
ment  an  lit  ;  il  fe  levoit ,  ôtoit  le  bouchon  de 
fa  fonde  ,  Se  pifToit  dans  un  pot  de  chambre. 
Je  le  vis  le  kr.demain  d'afTez  bonne  heure  ;  il 
avûit  paiïe  une  très-bonne  nuit  ;  ^  je  l'aurois 
cru  entièrement  guéri ,  fi  la  pierre  n'eût  plus 
été  dans  l'urètre  :  il  s'agilToit  donc  de  prendre 
un  parti  ;  le  malade  qui  ne  fouftroit  plus  me 
prévint  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  l'opéra- 
tion-, cependant,  lui  ayant  fait  fentir  le  danger 
auquel  il  s'expofoit ,  je  le  fis  confentir  à  me 
laiiTer  faire  quelques  tentatives  avec  la  curette 
pour  lui  tirer  ce  corps  étranger  par  l'ouverture 
du  gland;  ce  qu'il  remit  au  lendemain.  Je  l'exa- 
minai ,  je  débouchai  la  fonde ,  6c  le  fis  piffer. 
Je  tournai  la  fonde  de  tous  côtés ^  &  je  fentjs 
fourdement  la  pierre  dans  la  dilatation  de  Tu- 
rétre,  fans  pouvoir  déterminer  précifément  le 
lieu  qu'elle  occupoit  ,  quoique  les  parois  de 
cette  dilatation  fuflènt  infiniment  rapprochées 
depuis  l'évacuation  des  urines.  Sans  ôter  la  fon-, 
de,  je  Us  une  exade  perquifition  dans  la  vefîie. 
Si  n'y  trouvai  aucune  pierre.  Le  lendemain  je 


12  DesMala'Dies 

fis  l'opération,  ce  ne  fut  pas  aufîi  promptement 
que  je  refpérois  :  j'eus  beaucoup  de  peine  à 
placer  la  pierre  dans  la  cavité  de  la  curette; 
elle  en  fortit  plufieurs  fois ,  Se  je  ne  pus  la 
bien  charger  qu'après  l'avoir  peu-à-peu  appro- 
chée du  gland,  où  l'urètre  n'étoit  point  dilaté. 
Cet  endroit  de  l'urètre  étant  plus  étroit ,  me 
fervit  à  fixer  la  pierre  dans  la  curette ,  Se  je 
fuis  sûr  que  j'aurois  fait  plus  facilement  cette 
opération ,  fi  je  l'avois  retardée  jufqu'à  ce  que 
Turétre  eût  repris  fon  diamètre  naturel  :  le  corps 
étranger  étant  dehors,  &  ayant  laiffé  le  malade 
en  liberté,  il  fe  trouva,  au  bout  de  fept  à  huit 
jours ,  en  même  état  que  s'il  n'avoit  pas  eu  cette 
fâcheufe  maladie. 

Cette  pierre,  comme  j'ai  dit  d'abord,  étoît 
tendre,  Se  n'excédoit  pas  la  groïïeur  d'un  pois  : 
il  n'efi  pas  ordinaire  qu'une  pierre  arrêtée  com- 
me celle-là  pendant  l'efpace  de  huit  mois  ,  n'ait 
point  grofTi  :  nous  avons  plufieurs  exemples  de 
pierres  arrêtées  dans  le  milieu  de  l'urètre  Se 
même  au  périnée,  qui  de  la  grofieur  d'un  pois 
font  parvenues  à  celle  d'une  noix;  Se  {j  elles 
n'ont  point  caufé  de  rétention  pareille  à  celle 
que  nous  venons  de  traiter,  c'eft  parce  que 
l'urine  s'y  étoit  confervé  un  pafiage  en  forme 
de  rigole  ou  de  gouttière.  La  pierre  que  j'ai 
tirée  de  l'urètre  n'en  avoit  aucun  veftige,  parce 
que,  félon  toute  apparence,  elle  ne  rèfidoit 
pas  adidûment  dans  le  même  lieu;  elle  chan- 
geoit  de  place  quand  le  malade  faifoit  des  efforts 
pour  uriner;  il  avoit  remarqué  même,  dans  fes 
plus  fortes  rétentions ,  que  de  fe  coucher  fur  le 
dos  lui  étoit  favorable;  ce  qui  arrivoii  peut- 
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ctre  de  ce  que  la  pierre  fe  trouvant  plus  élevée 
çhangeoit  de  place,  &:  retomboit  dans  la  dila- 
tation. 

Cette  pierre  auroit  pu  rentrer  dans  la  vefne, 
car  le  col  de  la  veflle  devoit  être  confidérable- 
ment  dilaté  ;  &c  alors  elle  auroit  fubi  le  fort 
ordinaire  des  pierres  qui  venant  des  reins  ref- 
tent  dans  la  veffie.  Si  je  ne  l'eufTe  point  tirée. 
Se  qu'elle  fût  reflée  dans  la  dilatation  de  l'urè- 
tre, elle  auroit  pu  devenir  alTez  groffe  pour  en 
remplir  toute  la  cavité  Ôc  l'augmenter  même 
par  fon  accroiffement  ;  ce  que  j'ai  vu  à  un  pay- 
fan  à  qui  une  pierre  étoit  reflée  dans  l'urètre. 
Si.  lui  avoît  caufé  pendant  du  tems  des  difficul- 
tés d'uriner  qui  ne  duroient  pas ,  parce  que 
l'urine  poulFée  avec  eflbrt  paflbit  entre  la  pierre 
Se  les  parois  de  l'urètre  :  après  un  certain  tems 
les  douleurs  en  urinant  diminuèrent  beaucoup , 
quoique  la  pierre  reliât  à  fa  place ,  &  eût  groiîi 
de  plus  de  moitié.  Au  bout  de  trois  ans ,  le 
malade  revinrme  trouver;  fa  pierre  étoit  grolïe 
comme  un  gros  œuf,  Se  lui  caufoit  de  la  dou- 
leur ;  le  peau  étoit  rouge  Se  enflammée;  la 
difficulté  d'uriner ,  dont  il  n'avoit  eu  aucun 
feffentiment  depuis  plus  de  deux  ans  ,  étoit 
très-conîidérable  ;  ct  la  fîevre  ,  qui  accompa- 
gnoit  le  tout ,  rendoit  le  cas  preffant  ;  ce  qui 
me  détermina  à  lui  faire  l'extradion  de  fa  pierre 
le  même  jour  :  elle  étoit,  comme  j'ai  dit,  de 
la  grofTeur  Se  de  la  figure  d'un  œuf,  ayant  à 
chaque  bout  un  petit  mamelon  Se  une  rigole 
ou  gouttière  dans  tout  le  defîbus  de  fa  lon- 
gueur, qui  marquoit  alTez  profondément  la  route 
que  les  urir.es  s'étoient  faite. 
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S'il  fut  reflé  fans  fecôiirs  dans  fon  village , 
fa  maladie  fe  feroil  peut-être  terminée,  comme 
une  maladie  femblable  qui  affligeoit  un  habi- 
tant d'une  ville  de  province,  qui,  depuis  qua- 
tre années,  portoit  une  pierre  placée  ck  accrue 
dans  le  même  lieu ,  8c  fur  laquelle  les  urines 
s'étoient  pratiqué  une  route  :  cette  pierre  , 
qui  juiqu'alors  ne  l'avoit  pas  confidérablemeiu 
incommodé,  commença  à  lui  caufer  quelques 
douleurs  ;  les  urines  coulèrent  avec  moins  de 
facilité  qu'à  l'ordinaire  ;  le  périnée ,  la  marge 
de  l'anus,  tout  le  fcrotum  Si  la  peau  de  la  verge 
fe  gonflèrent.  Les  urines  s'arrêtèrent  tout-à-fait , 
Si  en  trente  heures  une  fuppuration  gangre- 
neufe  furvint  &:  parut  fe  borner  dans  une  éten- 
due longue  &  large  comme  la  main.  La  pierre 
étoit  au  centre ,  ôc  ceux  qui  le  traitoient  furent 
bien  étonnés  de  ce  qu'au  bout  de  fept  jours, 
le  malade  allant  à  la  felle  ,  Fefcarre  gangrc- 
neufe  Si  la  pierre  tombèrent  dans  fon  pot-de- 
chambre.  Si  le  malade  ne  mourut  point,  c'eft 
que  la  rétention  d'urine  ceflTa  :  les  parties  gan- 
grenées fe  relâchèrent,  Se  la  fuppuraiion  putride 
fit  l'office  du  Chirurgien  ,  s'étant  fait  jour  fur 
le  fommet  de  la  tumeur ,  par  où  fortirent  en 
même  tems  Se  le  pus  Si  les  urines. 

Cette  obfervation  ne  préfente  pas  un  modèle 
à  imiter;  mais  elle  montre  ce  que  peut  la  na- 
ture ,  quoiqu'abandonnée  à  elle  -  même  ;  que. 
n'eût-  elle  pas  fait ,  fi  elle  avoit  été  fécondée  ? 
Avant  que  de  finir  ce  que  j'ai  à  dire  fur  les 
pierres,  je  ferai  reffou venir  de  celles  qui ,  dans 
les  enfans,  s'arrêtent  à  l'ouverture  du  prépuce: 
elles  arrêtent  les  urines  Se  font  une  cinquième 
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efpece  de  rétention  d'urine  dans  la  cavité  du 
prépuce.  Voyez  le  Chapitre  du  phimofis  naturel, 
je  ne  parle  ici  que  des  pierres  qui ,  en  bouchant 
l'ouverture  du  prépuce ,  caufent  des  accidens 
prefque  femblables. 

\Jn  enfant  de  cinq  ou  fix  mois  me  fut  ap- 
porté par  fa  mère,  cette  femme  étoit  très-pauvre, 
ëi  pour  cela ,  d'autant  plus  attachée  à  Ton  en- 
fant, qu'il  étoit  fon  unique  bien.  Depuis  plus 
d'un  mois  que  fon  enfant  fouffroit,  elle  n'avoit 
ofé  le  faire  voir ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  lui 
fît  quelque  opération  :  je  lui  trouvai  la  cavité 
du  prépuce  pleine  d'urine,  formant  une  tumeur 
de  la  grofleur  d'un  œuf.  Dans  les  premiers 
mois  de  fa  naiffance,  la  mère  ne  s'étoit  point 
apperçue  que  fon  enfant  eût  quelques  difficultés 
d'uriner  :  ce  fut  un  jour  qu'en  lui  changeant  de 
linge,  elle  vit  qu'en  pifTant,  le  bout  de  la  verge 
fe  gonfloit,  ôc  que  le  jet  des  urines  qu'il  ren- 
doit ,  n'étoit  pas  plus  gros  qu'un  fil.  Elle  en 
fut  allarmée  ,  mais  elle  fe  tranquilifa ,  voyant 
que  d'ailleurs  fon  fils  fe  portoit  bien  :  elle  fut 
plufieurs  jours,  que,  fon  enfant  ne  criant  point , 
Si  mouillant  bien  fes  langes,  elle  le  crut  guéri  5 
mais  un  jour  qu'il  crioit  étonnamment,  elle  le 
développa,  trouva  le  bout  de  la  verge  dans  la 
même  fituation  que  ci  devant  ;  elle  le  prefTa 
avec  douceur ,  Se  les  urines  fortirent  de  la  même 
manière  qu'elles  étoient  forties  la  première  fois 
que  cet  accident  avoit  paru.  Ces  deux  épreuv^es 
îa  déterminant  à  démailloter  fon  fils  toutes  les 
fois  qu'il  crioit ,  Se  chaque  fois  ayant  tr(>uvé 
à^peu  près  la  même  chofe  ,  elle  fit  aufîi  de  fon 
côté  ce  qu'elle  avoit  déjà  fait  pour  le  foulager^ 
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Se  comme  la  nature  efl  le  premier  Médecin 
des  pauvres,  elle  attendoit  tout  d'elle,  lorfque 
s'appercevaiit  que  la  tumeur  groflifloit  8c  que 
les  preffions  légères  qu'elle  y  faifoit,  ne  réuffif- 
foient  pas ,  elle  fe  détermina  enfin  à  m'appor- 
ter  fon  fils.  11  y  avoit  deux  heures  qu'il  criait 
fans  qu'elle  eût  pu  l'appaifer ,  ni  par  le  teton , 
ni  par  la  bouillie  :  après  le  récit  de  ce  qui 
s'étoit  pafTé ,  elle  développa  encore  une  fois 
fon  fils;  je  trouvai  une  tumeur  groiïe  comme 
une  pomme  de  reinette ,  Se  à  l'embouchure  du 
prépuce  5  je  fentis  au  toucher  un  corps  dur; 
c'étoit  une  pierre  que  je  repoulTai  en  dedans 
avec  la  tête  d'une  groiïe  épingle ,  n'ofant  pas 
prendre  une  fonde  pour  ne  point  effi-ayer  cette 
mère  éplorée  qui,  comme  j'ai  déjà  dit,  crai- 
gnoit  quelque  opération.  La 'pierre  étant  ren- 
trée, les  urines  s'évacuèrent,  comme  elles  fai- 
foient  ordinairement,  &  l'enfant  fut  foulage.  Je 
propofai  à  la  mère  l'opération  du  phimoGs, 
quoique  perfuadé  qu'elle  ne  l'accepte roit  pas  : 
en  effet,  ayant  appris  mon  fecret,  Se  l'inllru- 
ment  dont  je  m'étois  fervi  étant  fort  commua 
Se  fort  connu  des  femmes ^  elle  s'en  fervit  tou- 
tes Iqs  fois  que  la  pierre  fe  préfentant  au  paf- 
fage,  interrompoit  le  cours  des  urines;  l'acci- 
dent n'arrivoit  plus  que  tous  les  huit  jours, 
tous  les  quinze  jours,  puis  tous  les  mois;  Se 
enfin  la  mère,  qui  venoit  me  rendre  compte 
quelquefois  de  l'état  de  fon  fils,  me  dit  que  la 
pierre  étoit  devenue  fort  groffe  :  je  la  prelTai 
de  me  le  rapporter.  Je  trouvai  la  pierre  aufîî 
grolTe  qu'une  noix,  un  peu  plus  allongée;  mais, 
malgré  tout  ce  que  je  pus  dire  à  la  mère,  elle 

ne 
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ne  confeniit  point  à  l'opération,  de  forte  que 
l'enfant  qui,  alors  avoit  deux  ans,  porta  juf- 
qu'à  l'âge  de  cinq  cette  incommodité,  qui  aug- 
mentant toujours,  &  lui  caufant  des  accidens 
fâcheux,  fit  confentir  la  mère  Se  l'enfant  aune 
opération  qui  ne  fut  ni  difficile  ni  douloureufe, 
puifqu'il  né  s'agiffoit  que  de  fendre  le  prépuce 
à-peu- près  de  la  même  manière  que  l'on  fait 
au  phimofis  :  l'enfant  fut  plus  long-tems  à  gué- 
rir que  ne  le  font  ordinairement  ceux  à  qui 
l'on  fait  l'opération  dans  d'autres  circonftances. 
La  principale  caufe  qui  retarda  cette  guérifon 
fut  l'écoulement  involontaire  des  urines  :  cette 
maladie  eft  fouvent  la  fuite  des  rétentions  d'u- 
rine caufées  par  le  rétréciffement  du  prépuce, 
ou  par  toute  autre  caufe  capable  de  s'oppofer 
au  paiTage  des  urines.  Ce  fut  donc  l'écoule- 
ment continuel  des  urines  qui  retarda  la  réu- 
nion, mais  le  fphinâer  de  la  veffie  ayant  repris 
fon  reiïbrt ,  l'enfant  commença  de  retenir  [qs 
urines,  &:  peu  après  il  fe  trouva  guéri  de  l'une 
3c  l'autre  maladie. 

J'ai  ouvert  plufieurs  cadavres  morts  de  la 
rétention  d'urine  que  caufe  le  gonflement  de 
la  proflate  ;  fans  avoir  égard  aux  caufes  capa- 
bles de  gonfler  cette  glande,  il  fuffit  de  favoir 
fa  fituatîon  pour  concevoir  qu'elle  ne  peut  fe 
gonfler  confidérablement  fans  rétrécir  le  paf- 
fage  des  urines  ;  or  c'eft  la  même  chofe  que 
l'urètre  foit  bouché  par  un  corps  étranger  qui 
remplit  fa  cavité,  ou  qu'il  foit  comprimé  au- 
dehors  par  un  corps  qui,  rapprochant  fes  pa- 
rois, bouche  ou  oblitère  fon  ouverture;  c'eft 
ce  que  fait  la  proHate  ,  ce  que  font  les  hémor- 
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rhûïdes,  le  gonflement  des  proflates  fecondai- 
res,  toutes  les  inflainmations  Se  les  abcès  qui 
arrivent  au  col  de  la  veffie ,  à  l'urètre ,  au  voifi- 
nage  de  l'anus  dans  l'un  Se  l'autre  fexe ,  &  de  la 
matrice  Se  du  vagin  dans  les  femmes.  Si  les 
pierres  caufent  des  rétentions  d'urine  fâcheu- 
Tqs  ,  celles  qui  font  caufées  par  les  maladies  que 
je  viens  de  nommer j  le  font  bien  davantage, 
pcîrte  que  quand  on  peut  extraire  la  pierre  qui 
fait  robftacle  ,  on  a  tout  fait.  La  folution  de 
continuité  qui  refte  après  l'opération ,  exige 
quelques  foins  pour  en  procurer  la  réunion  , 
mais  la  nature  fait  le  principal  de  cet  ouvrage; 
au  lieu  que  dans  les  autres  ,  après  l'accident 
palTé,  il  refte  encore  à  détruire  la  caufe. 

Un  homme  mourut  de  la  rétention  d'urine, 
pour  s'être  fié  à  uit  Charlatan  ;  qui  l'a^oit  traite 
pendant  {jx  mois  avec  des  tifannes  diurétiques 
Se  des  bougies,  lui  ayant  fait  croire  qu'il  avoit 
des  carnoîités  :  il  eft  vrai  qu'après  avoir  fait 
ufage  de  fes  bougies  pendant  cinq  ou  fix  jours  , 
le  malade  commença  d'uriner  mieux,  mais  ce 
mieux  ne  dura  pas  long-tems  ,  parce  que  le 
Charlatan  changea  la  première  efpece  de  bou- 
gie qu^il  appeloit  adoucîffame ,  &  en  employa 
une  autre  qu'il  nommoit  caujlique»  La  première 
application  de  celle-ci  caufa  une  fuppreflion 
totale.  Un  Chirurgien  du  voifinage  fut  appelé, 
qui  fit  plufieurs  faignées ,  lui  donna  des  boifTons 
adouciirantes  ,  Se  le  mit  à  un  régime  févere , 
circonfiance  que  le  Charlatan  n'avoit  point  ob- 
fervée.  Naturellement  le  malade  auroit  du  lui 
ôter  fa  confiance;  mais  c'eft  l'ordinaire  des  ef- 
|)rits  foibles.  Se  quelquefois  même  des  forts. 
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de  Te  livrer  aux  Charlatans ,  prévenus  cju'ik  font 
que  ces  gens  là  poiïeclent  des  fecrets  particuliers. 
Le  voilà  donc  de  nouveau  dans  l'ufagc  des  bou- 
gies; il  s'y  détermina  d'autant  plus  volontiers, 
qu'il  lui  promît  de  ne  fe  fervir  que  des  bou- 
gies adoucifTantes  5  lui  aiTurant  que  les  autres 
avoient  fait  tout  ce  qu'il  falloit  faire;  Se  que, 
fitôt  que  les  efcarres  qu'elles  avoient  produites 
feroient  féparées,  les  urines  fortiroient  à  plein 
canal,  &  pour  toujours.  Pendant  huit  jours  qu'il 
ufa  de  ces  bougies,  il  rendit  beaucoup  de  ma- 
tières purulentes ,  qui  n'éîoient  cependant,  félon 
toute  apparence ,  fournies  que  par  la  fuppu- 
ration  du  canal ,  que  la  bougie  avoit  agacé  ; 
car ,  l'ayant  fait  uriner  dans  des  verres ,  les 
urines  ne  dépofoient  aucun  pus.  Cependant  il  uri- 
noit  un  peu  mieux,  quoique  toujours  avec  peine; 
les  urines,  ayant  commencé  de  couler,  ne  con- 
tinuoient  de  fortir  que  goutte  à  goutte,  «Se  lorf- 
qu'il  faifoi^  dts  efforts  comme  pour  les  faire 
couler  plus  vite,  elles  s'arrêtoient  tout-à-fait. 
C'ell  un  fait  que  j'expliquerai  dans  fon  lieu. 
Le  Charlatan  ne  fe  rebutoit  point,  mais  le  ma- 
lade s'impatientoit  fort.  Après  l'avoir  amufé 
pendant  fix  femaines  ou  deux  mois  ,  il  confeilla 
au  malade  de  difcontinuer  pendant  quelques 
jours  l'ufage  des  bougies.  Se  lui  fit  prendre 
des  lifannes  qu'il  faifoit  lui-même,  Se  qu'il  ap- 
peloit  apéridvss  &:  diurétiques.  Il  en  prenoit.- 
deux  pintes  par  jour,  qui,  bien  loin  de  faci- 
liter l'écoulement  des  urines,  augmentoient  en- 
core de  beaucoup  la  difficulté  qu'il  avoit  de 
les  rendre.  Un  de  fes  amis  m'engagea  de  le 
voir;  ce  que  je  fis  par  rapport  à  cet  ami,  cax 
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je  ne  trouve  rien  de  plus  défagréable  que  d'a- 
voir à  réparer  les  fautes  que  font  capables  de 
commettre  ceux  qui  ne  font  point  méthodiques; 
ils  ont  ordinairement  tout  gâté,  &  Ton  ne  fait 
par  où  s'y  prendre. 

Après  m'avoir  fait  le  récit  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire,  j'afTurai  le  malade  qu'il  n'avoit  point 
de  carnofité  ,  que  le  gonflement  des  proflates 
interrompoit  le  cours  des  urines,  &  qu'il  fp.lloit 
découvrir  la  caufe  de  ce  gonflement,  8c  la  dé- 
truire, fi  l'on  vouloit  guérir  la  difficulté  d'uri- 
ner; pour  cet  effet,  je  l'interrogeai  fur  les  ma- 
ladies vénériennes  qu'il  pouvoit  avoir  eues  ; 
j'appris  qu'il  avoit  eu  une  feule  chaude-piiTe , 
A  qu'un  Charlatan  ,  aufîi  ignorant  que  celui 
entre  les  mains  duquel  il  étoit,  l'avoit  traitée 
par  des  injedions,  des  tifannes  fudorifîques , 
de  la  panacée  8c  des  pilules  mercurielles ,  Se 
qu'au  bout  de  quinze  jours,  il  s'ctoit  cru  par- 
faitement guéri.  Le  feul  récit  de  ce  traitement 
fufîifoit  pour  l'accufer  de  vérole ,  «Se  le  con- 
damner à  paffer  par  les  grands  remèdes  :  com- 
ine  il  avoit  déjà  confulté  quelqu'un ,  il  croyoit 
bien  avoir  un  peu  de  vérole,  parce  que  depuis 
cette  chaude-piffe  mal  traitée,  iî  avoit  toujours 
été  inquiété  par  quelque  indifpofition ,  mais  il  ne 
croyoit  pas  avoir  befoin  de  prendre  le  remède 
dans  toutes  les  formes  ;  un  prétendu  Médecin 
entreprit  de  le  guérir  par  extindion,  mais  il  ïit 
comme  ceux  qui  fe  contentent  de  foufîîer  fur 
îa  bougie  pour  l'éteindre  ,  ils  n'en  éteignent 
que  la  flamme  8c  la  mèche  ardente  fe  fconfume 
infenfiblement  jufqu'à  la  cire  ;  il  fut  trompé 
dans  Tes  efpérances,  &  le  malade  n'eut  pas 
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lieu  d'être  content  de  ce  traitement ,  quoiqu'il 
l'eût  foulage ,   car  il  urinoit  mieux  ;  il  fentoic 
que  le  col  de  fa  velTie  étoit  toujours  embar- 
xaiïe,  &  que  fouvent  il  ne  lui  ctoit  pas  poQible 
d'évacuer  toute  l'urine  qu'il  fentoit  dans  la  vef- 
fie,  fur- tout  le  matin  ,  qu'il  la  rendoit  en  quatre 
ou  cinq  fois  à  demi-quart  d'heure  de  diiiance 
l'une  de  l'autre;  cette  fâcheufe  difpofiticn  au- 
gmenta après  lui  avoir  été  fupportable  pendant 
près  d'un  an  ;  fes  befoins  d'uriner  devinrent  fi 
îréquens ,  que  la  plus  grande  diilance  entre  un 
befoin  &  l'autre  étoit  d'une  heure  &  demie  ou 
deux  heures.  N'ayant  pas   fuivi  mes   avis,  il 
n'ofoit  point   me  revoir ,  mais  l'ami  commun 
le  détermina  à  me  mander,  &:  je  confentis  de 
le  revoir  à  condition  qu'il  manderoit  deux  ou 
trois  Confrères  de  réputation  avec  moi;  ce  qu'il 
fit.  Quelqu'un  de  nous  foupçonna  qu'il  avoit  la 
pierre  ;  il  fut  fondé ,  8c  ne  l'ayant  point ,  il  fut 
décidé  qu'il  repafferoit  par  les  remèdes  de  la 
manière  convenable  8c  telle  que  je  l'avois  pro- 
pofé  la   première  fois  ;  il  convint  de  fe  fou- 
mettre  à  ce  traitement,  8c  me  choilit  pour  l'exé- 
cuter ;  mais  quelques  affaires  fuppofées  ou  véri- 
tables firent  différer  d'un  mois.  Avant  l'expiration 
de  ce  délai ,  il  fut  attaqué  dune  infîammadon 
du  bas  -  ventre   avec   une   rétention  d'urine  fî 
violente  qu'il  mourut  ,  malgré  tous   les  foins 
de  la  Médecine  la  plus  vigilante  &  la  plus  écîai* 
xée.  Je  fis  l'ouverture  du  cadavre;  în  gangrené 
attaquoit   prefque   toutes  les   parties   du  bas- 
ventre,  mais  particulièrement  toutes  celles  qui 
fervent  à  la  fiîtration  8c  à  l'écoulement  des  urines; 
les  reins 3  les  uretères  &  la  veffie,  étoient  gor- 

B  iij 


22  Des    Maladies 

gés  d'urine.  Pour  examiner  exactement  8c  fans 
confufion  toutes  les  parties  afîeâées,  je  coupai 
le  cartilage  des  os  pubis ,  6c  je  confervai  foîg- 
iieufement  l'intégrité  de  la  veiîie ,  m'étant  pro- 
curé tout  l'efpace  néceffaire  pour  l'ouvrir  dans 
fa  partie  inférieure.  Cette  ouverture  faite- ,  il 
fortit  en  abondance  une  urine  purulente  8c  fa- 
nieufe  ,  8c  en  même  tems  les  uretères  8c  les 
reins  fe  vuiderent,  quoique  le  malade  eût  été 
fondé  deux  heures  avant  fa  mort.  J'ouvris  en- 
fuite  les  deux  uretères,  &c  dans  chacune  de  ces 
deux  ouvertures,  je  paèai  un  ftilet  que  je  con- 
duifis  dans  la  veJTie.  Ces  tuyaux  8c  leurs  ouver- 
tures dans  la  velîie  étoient  confidérablement 
dilatés,  ce  qui,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué, 
arrive  plus  ou  moins  dans  toutes  les  réten- 
tions. Se  fur -tout  dans  l'efpece  de  rétention 
dont  ii  s'agit  :  la  proflate  faîfcit  dans  l'intéiieur 
de  la  veffie  une  faillie  au ffî  grofTe  qu'un  œuf, 
plus  éminente  dans  fa  partie  fupérieure  que 
dans  l'inférieure.  Le  baffinet  des  reins  étoit  aufli 
confidérablement  dilaté^  leur  fubfiance  corti- 
cale ou  glanduleufe  étoit  fort  mince ,  8c  toutes 
ces  parties  prefque  pourries  n'avoient  aucune 
confiflance.  J'iniroduifis  par  le  col  de  la  veffie 
une  fonde  caneîée  que  je  conduits  dans  toute 
l'étendue  de  l'urètre  ,  puis  palfanc  un  biftourî 
dans  la  canelure  de  la  fonde,  d'un  bout  à  l'autre 
jufqu'au  gland  ,  j'ouvris  entièrement  l'urètre , 
dans  lequel  je  ne  remarquai  aucune  carnofité 
ni  apparence  qu'il  y  en  eût  eu  ;  ce  qui  me 
confirme  dans  l'opinion  où  je  fuis  que  ces  Mar- 
chands de  bougies  font  un  cruel  abus  de  la 
crédulité  du  peuple  ;  pour  moi  qui  ai  ouvert 
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nn  très-grand  nombre  de  cadavres  foupçonncs 
d'avoir  des  carnofités,  c'eft-à  dire,  des  excroif- 
fances  de  chairs  dans  l'urètre,  je  n'en  ai  trouvé 
cju'une  feule  bordant  la  circonférence  d'un  trou 
fifluleux  placé  à  un  pouce  en-deçà  du  verumon- 
tanum^  de  qui  communiquoit  à  quatre  ou  cinq 
fillules  extérieures  placées  les  unes  au  périnée 
jurquau  fcrotum,  &  les  autres  dans  le  fcrotum 
même;  &  dans  plus  de  trente  cadavres  que  j'ai 
ouverts  ad  hoc  ^  je  n'en  ai  point  trouvé  d'autres. 
De  tout  cela  je  conclus  que  la  caufe  la  plus 
ordinaire  des  rétentions  d'urine,  dans  lerquelles 
l'urètre  ell  oblitéré,  eft  le  gonflement  de  la 
proflate;  je  dirai  même  qu'ayant  fait  attention 
fur  la  manière  de  pifler  de  ceux  qui  ont  cette 
efpece  de  rétention,  j'ai  fait  quelques  remarques 
que  je  crois  décifives, 

i^.  Prefque  tous  ont  été  attaqués  de  chaude- 
piiïes,  8i  très-peu  en  avoient  été  méthodique- 
ment traités. 

2^.  Prefque  tous  ceux  qui  ont  été  dans  ce  cas 
ont  perdu  la  faculté  de  faire  jaillir  ou  d'exprimer 
avec  force  la  dernière  goutte  de  leur  urine, 
parce  que  la  profîate  qui  efl  reflée  plus  gonflée 
&  même  dure,  ne  permet  pas  au  fphin(3er  de 
la  veffie  de  fe  reiferrer  exactement. 

3°.  Ils  font  obligés  de  fe  préfenter  plus  promp- 
tement  paur  uriner  au  premier  avertifTement  du 
befoin,  ne  pouvant  garder  leur  urine  auffi  long- 
tems  que  d'autres. 

4°.  Les  dernières  urines  tombent  perpendicu- 
lairement en  afTez  grande  quantité,  mais  goutte 
à  goutte;  ils  font  autant  de  tems  à  rendre  ce  peu 
d'urine,  qu'ils  ont  été  à  vuider  leur  veffie ^  U 
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s'ils  fe  retirent  avant  l'écoulement  parfait ,  ils 
achèvent  de  piiTer  dans  leur  culotte. 

j°.  Il  eft  rare  qu'ils  ne  Tentent  de  tems  en 
tems  quelques  pefanteurs  au  fondement  ,  ac- 
compagnées d'une  douleur  fourde. 

6'^,  Lorfqu'ils  vont  à  la  felle ,  &  qu'ils  ren- 
dent à.Qs  excrémens  durs  ,  ils  s'apperçoivent 
plus  ou  moins ,  comme  Çi  quelque  chofe  occu- 
ppit  une  partie  du  redum  ;  ce  qui,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit,  ne  peut  provenir  que  de  la  faillie 
que  fait  la  prodate  du  côté  du  redum;  &  dans 
ceux-là,  fi  l'on  eft  curieux  de  \çs  voir  aller  à  la 
felle,  on  trouvera  que  la  parde  antérieure  du 
boudin  d'excrément  qu'ils  rendront,  fera  creu- 
fée  comme  ayant  pafTé  fur  la  faillie  que  forme 
Ja  profraie  dans  la  partie  antérieure  du  redum. 
On  pourroit  quelquefois  fe  tromper  en  prenant 
ce  ligne  pour  preuve  du  gonflement  delà  prof- 
tate,  parce  qu'il  y  a  des  hém.orrhoïdes  ou  au- 
tres tumeurs  du  redum  qui  font  quelquefois 
affez  dures  pour  occafionner  le  même  efFet , 
mais  on  peut.  s'aiTur^r  de  la  chofe  en  portant 
îe  doigt  dans  l'anus  ;  par  ce  moyen ,  on  peut 
s'appercevoir  s'il  n'y  a  point  d'hémorrhoïdes, 
&L  s'affurer  fi  la  proftate  eft  gonflée;  j'ajouterai 
encore  que  quand  ceux  qui  ont  la  proftate 
gonflée  ont  été  à  la  felle,  quoique  l'évacuation 
ait  été  complette,  il  leur  femble  toujours  n'a- 
voir pas  tout  rendu. 

7°.  Quand  la  rétention  eft  caufée  par  le 
gonflement  de  la  proftate ,  le  malade ,  en  faifant 
des  efforts  pour  uriner  ,  fent  en  Uiême  tems 
^Qs  envies  d'aller  à  la  fefle;  il  lui  femble  avoir 
befoin  de  rendre  un  gros  tampon  de  matières 
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fécales,  qu'il  s'imagine  être  toujours  prêt  à  fortic 
du  redum ,  Se  qui  efl ,  fans  doute ,  le  corps  de 
la  proflate. 

8°.  S'il  arrive  qu'il  paiTe  quelque  peu  d'urî- 
ne,  foit  d'elle-même,  foit  par  quelque  léger 
effort.  Se  que  le  malade,  impatient  de  les  voit 
couler  fi  lentement,  redouble  ies  efforts  pour 
les  faire  couler  plus  vite  ;  il  arrivera  qu'au  lieu 
d'en  accélérer  la  fortie ,  elles  feront  arrêtées , 
&  il  n'en  fortira  pas  une  goutte.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  les  parties  n'étant  point  en  contrac- 
tion ,  leurs  parois  ne  fe  touchent  pas  fi  exaéle- 
iTient  que  les  urines  ne  puiflent  les  écarter  pour 
paiïer,  foit  par  leiu*  propre  poids,  ou  par  une 
légère  adion  de  la  part  des  mufcles  de  la  veff^e 
ou  du  ventre.  Le  malade  fufpend  ou  diminue 
même  cette  adion  s  pendant  que  les  urines 
coulent,  quand  il  a  une  fois  éprouvé  que  ces 
effPorts  font  infrudueux  ou  nuifîbles;  Sl  ils  ne 
font  tels  que  parce  qu'ils  poufiTent  la  tumeur 
de  la  proftate  contre  le  col  de  la  veflle  dont 
il  bouche  l'ouverture.  La  même  chofe  arrive 
quelquefois  aux  pierreux,  quand  la  pierre  fe 
place  fur  le  col  de  la  veffie  ;  ils  éprouvent  que 
s'ils  fe  livrent  aux  efforts  que  la  douleur  excite, 
les  urines  s'arrêtent,  Se  ,  qu'en  fufpendant  ces 
efforts ,  elles  recommencent  de  couler. 

9^  Si  la  proflate  efl  gonflée,  on  s'en  apper- 
çoit  en  fondant;  cette  glande  efl  le  plus  ordi- 
naire obflacle  que  puifle  trouver  la  fonde  en 
arrivant  au  col  de  la  veffie  ;  c'efl  pour  cela  que, 
pour  faire  entrer  la  fonde ,  il  faut  baiffer  fon 
bout  externe  pour  faire  glifl^er  l'autre  bout  fur 
la  proflate  qui  la  dirige  fous  l'es  pubis» 
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Tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  fonder  ne  pen- 
fent  pas  de  même  :  plufieurs  s'imaginent  que  le 
bout  de  la  fonde  heurte  contre  un  pli;  d'au- 
tres croyenc  heurter  contre  une  excroiffance 
ou  carnofité,  ou  contre  le  verumontanum  ;  Sz 
ceux  qui  accufent  la  proflate ,  craignent  de  la 
bleffer,  ce  qui  arriveroit  effectivement  s'ils  ne 
baifToient  le  bout  externe  pour  déterminer  le 
bout  interne  du  côté  de  l'arcade  de  l'os  pubis, 
faifant  pafler  avec  douceur  le  dos  de  la  fonde 
fur  la  proûate  ;  ce  mouvement  de  la  fonde  eft 
ce  qu'il  y  a  d'elTentiel  dans  l'art  de  fonder;  je 
ne  puis  trop  exhorter  les  jeunes  Chirurgiens  à 
s'exercer  fur  les  cadavres  ;  mais  il  faut  qu'ils 
agiflent  avec  douceur ,  &  û  cette  douceur  eft 
néceflaire pour  réuiïir  furies  cadavres,  de  quelle 
importance  n'eft-elle  pas  lorfqb'il  s'agit  d'opérer 
fur  le  vivant  ? 

Il  ne  fuffit  pas  en  fondant  de  faire  palTe.r  la 
courbure  de  la  fonde  fous  l'arcade  que  forment 
les  os  pubis;  il  faut  qu'elle  y  paffe  en  fuivant 
îa  courbure  naturelle  de  i'urétre  ;  car  û  l'on 
pouffe  le  bout  de  la  fonde  par  quelqu'autre 
ligne  courbe,  on  ne  peut  pas  manquer  de  heur- 
ter le  canal ,  &  fi  on  le  heurte  brufquement , 
on  formera  une  fauffe  route  qui ,  ne  conduifant 
point  à  la  veflie,  ne  procurera  point  l'écoule- 
ment des  urines;  Se  le  malade,  loin  d'être  fou- 
lage, tombera  dans  de  fâcheux  accidens  :  quel- 
quefois il  change  de  Chirurgien  ,  lequel  n'é- 
tant point  inflruit  de  ce  qui  s'eft  paffe  ,  5c 
croyant  conduire  fa  fonde  par  une  route  ordi- 
naire ,  tombe  précifément  dans  l'ornière  ou 
fauffe  route  que  le  premier  a  faite ,  &.  ne  réuffît 
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pas  mieux  que  lui  :  le  premier  Chirurgien  n'a- 
voit  fait  cette  faufFe  route  ,  que  parce  qu'il 
n'a  voit  pas  Uiivi  le  précepte  que  je  viens  de 
donner.  Tout  Chirurgien  qui  portera  fa  fonde 
6c  la.  conduira  avec  douceur ,  l'introduira  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  dans  la  veflle;  car, 
pour  percer  l'urètre  &:  faire  un  chemin  nou- 
veau ,  il  faut  employer  beaucoup  plus  de  force 
que  pour  écarter  fes  parois  naturelles ,  lorf- 
qu'elles  ne  font  que  prelTée;  Tune  contre  l'au- 
tre. Or  un  Chirurgien  5  accoutumé  à  fonder, 
fait  com.parer  les  réfiflancés  ,  &:  s'il  s'apperçoit 
que  celle  qui  fe  trouve  au  bout  de  la  fonde 
n'eft  pas  de  nature  à  être  aifément  furmontée, 
il  ne  s'obfline  pomt  à  vouloir  la  vaincre;  ce 
n'efl  pas  une  honte  de  ne  pas  réufïir  dans  une 
première  tentative  ;  ce  que  Ton  n'obtient  pas 
dans  un  moment,  on  l'obtient  dans  un  autre; 
j'aiTiflai  une  fois  avec  plufieurs  de  mes  Con- 
frères à  cette  opération  :  le  Chirurgien  ordi^ 
naire  &  trois  autres  n'en  purent  venir  à  boutj 
le  malade  fut  pourtant  fondé,  mais  ce  ne  fiit 
pas  par  le  plus  habile.  Il  y  a,  fi  j'ofe  le  dire, 
quelquefois  du  caprice  ;  cela  peut  dépendre  de 
quelques  circonflances  que  fou  vent  en  ignore 
dans  le  tems,  mais  que  l'on  découvre  après; 
Thifloire  que  je  vais  raconter  nous  en  donnei'a 
xm  exemple. 

Un  Marchand  ayant  été  tourmenté  toute  la 
nuit  d'une  rétention  d'urine,  fe  leva  de  grand 
matin,  pour  aller  trouver  fon  Chirurgien  ordi- 
naire qui  demeuroit  aflez  près  de  lui;  il  lui 
raconta  fon  indifpofition,  le  Chirurgien  eflaya 
de  le  fonder ,  il  n'en  put  venir  à  bout  j  il  lui 
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caufa  beaucoup  de  douleur,  lui  fit  fortir  beaiP 
coup  de  faiig  par  la  verge.  Se  ne  luitira  iiucune 
goutte  d'urine  ;  il  lui  confeilia  de  retourner 
chez  lui,  de  fe  coucher  8c  qu'il  iroit  le  (aigner 
dans  une  heure;  au  lieu  de  retourner  dans  Ton 
logis,  il  entra  chez  un  autre  Chirurgien  du  voi- 
finage,  qui  le  fonda  avec  facilité  tk  fans  dou- 
leur ,  Se  s'en  retourna  fort  content ,  fe  croyant 
guéri.  Lorfque  le  premier  Chirurgien  vint  pour 
le  faigner ,  il  lui  dit  qu'il  avoir  uriné ,  Si  qu'on 
remettroit  la  faignée  pour  une  autre  fois.  Immé- 
diatement après  dîner,  il  fe  reîTentit  de  fa  ré- 
tention, fe  piéfenta  plufieurs  fois  pour  uriner  : 
tous  fes  efforts  furent  inunies;  il  fe  détermina 
d'aller  chez  le  Chirurgien  qui  l'avoit  fondé  ; 
&  celui-ci ,  après  avoir  lâché  quelques  bro- 
cards contre  fon  Confrère,  fe  mit  en  devoir 
de  pafTer  la  fonde;  il  caufa  beaucoup  de  dou- 
leur ,  lui  fit  couler  beaucoup  de  fang ,  Se  le 
renvoya  fans  avoir  pu  lui  tirer  d'urine  :  les  dou- 
leurs qu'il  fentoit  l'obligèrent  d'aller  droit  en 
fon  logis  ,  d'où  il  envoya  chercher  fon  Chi- 
rurgien ordinaire  ,  auquel  il  raconta  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  :  pour  cette  fois  ce  Chirur- 
gien le  fonda ,  il  lui  tira  une  pinte  d'urine ,  fans 
effufion  de  fang  &  fans  douleur  ;  il  continua 
de  le  foigner  Se  le  guérit.  Dans  ce  fait,  il  y  a 
iine  double  circonftance  qui  efi  remarquable; 
lorfque  le  malade  s'eft  préfenté  au  premier  Chi- 
rurgien ,  le  col  de  la  veflie  étoit  douloureux  Se 
le  gonflement  des  vailTeaux  fi  grand,  que  la  fonde 
ne  put  palier  :  quelques  vaifTeaux  furent  déchi- 
rés 5  le  fang  coula  ,  ce  qui  fervit  ,  pour  ainfi 
dire ,  de  faignée  locale  qui  dégorgea  les  vaif- 
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féaux  Se  rendit  le  col  de  la  vcflle  plus  accelTible 
à  la  fonde  ;  &  c'efl  pour  cela  que  le  fécond 
Chirurgien  londa  le  maiade  avec  plus  de  faci- 
lité; mais  la  rétention  d'urine  étant  revenue.  Se 
le  col  de  la  veflle  étant  gonflé  au  degré  où  il 
étoit  lorfque  le  Chirurgien  ordinaire  etfjya  de 
le  fonder,  le  fécond  Chirurgien  trouva  la  même 
difficulté ,  Se  le  fang  qu'il  fit  écou'er  procura 
à  l'autre  la  facilité  de  le  fonder;  de  manière 
que  fi  tous  deux  par  leur  faute  ont  eu  le  défa- 
grément  de  ne  pouvoir  réulTir  dans  leurs  opéra- 
tions, tous  deux,  fans  le  favoir,  fe  font  pro- 
curé la  facilité  de  le  faire  avec  fucccs.  Je  dis, 
par  leur  faute ,  parce  qu'en  bonne  Chirurgie , 
il  falloit  faigner  le  malade  avant  de  le  fonder; 
car,  ils  n'auroient  pas  réuffi,  fi  l'un  n'avoit  pas 
préparé  la  voie  à  l'autre  par  une  faignée  locale 
qui  leur  en  donna  la  facilité. 

Quelque  preflant  que  foit  le  befoin  d'uriner, 
il  faut  commencer  par  faire  une  grande  faignée 
au  malade;  on  la  réitère  même  une  demi  -heure 
après ,  Se  quelques  momens  enfuite  ,  on  eîTaie 
la  fonde,  qui,  pour  l'ordinaire,  palTe  avec  fa- 
cilité. Ce  ne  font  pas-là  les  feuls  moyens  de 
remédier  à  cette  efpece  de  rétention  d'urine; 
il  faut ,  de  plus ,  m^ettre  en  ufage  tous  ceux  que 
l'on  emploie  aux  maladies  inflammatoires  dont 
je  ne  parle  point  ici. 

J'ai  vu  fouvent  dans  les  rétentions  d'urine 
caufées  par  la  proflate  gonflée  Se  enflammée  , 
que  la  maladie  fe  terminoit  par  un  abcès  ;  Se 
comme  cet  abcès  peut  avoir  différentes  termi- 
îiaifons,  j'en  rapporterai  ici  quelques  exemples 
des  plus  i:eaiarquables. 
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M.  S.  D.  M.  fe  traitant  lui-même  d'une  ré- 
tention d'urine ,  s'étoit  procuré  la  facilité  d'uri- 
ner ,  par  l'ufage  de  Tes  remèdes ,  auxquels  il 
avoit  grande  foi,  parce  quils  avoknt  réuffî  à 
plus  de  trente  attaques  qu'il  avoit  eues  de  ce 
mal,  pendant  l'efpace  de  trois  années,  mais  il 
éprouva  que ,  malgré  leur  eaîcacité  ^  ils  n'é- 
toient  pas  infaillibles  ;  il  avoit  une  Ci  grande 
répugnance  pour  les  opérations  chirurgicales, 
que  non-feulement  il  ne  s'etoit  pas  fait  fonder, 
mais,  ce  que  l'on  aura  peine  à  croire,  c'eft  que 
malgré  la  fâcheufe  fituation  dans  laquelle  il 
s'étoit  trouvé  dans  plufieurs  de  ces  accès  de 
rétention ,  il  ne  s'étort  jamais  déterminé  à  le 
faire  faigner;  cependant,  comme  il  eil  des  ré- 
pugnances auxquelles  on  ell  forcé  de  céder ,  il 
m'envoya  prier  de  paffer  chez  luij  je  le  trouvai 
m^ourant  de  douleur ,  ie  ventre  tendu ,  avec 
une  foif  ardente.  Se  des  yeux  égarés;  à  peine 
put-il  me  faire  le  récit  ,  non  pas  de  route  fa 
maladie ,  il  eût  été  trop  long ,  mais  feulement 
du  commencement  de  l'accès  dans  lequel  il 
étoit  ;  ce  quil  me  dit  fut  fuffifant  pour  me 
faire  juger  que  h  proilate  gonflée  avoit  été  la 
caufe  de  tous  ces  accès;  que  jufqu'à  celui-ci, 
par  l'ufage  de  fes  remèdes,  il  avoit  obtenu  une 
efpece  de  réfolution ,  qui ,  ayant  dégonflé  la 
proflate,  lui  avoit  redonné  chaque  fois  la  faci- 
lité d'uriner  ;  que  cette  fois  -  ci ,  la  proilate 
n'ayant  pu  fe  terminer  par  réfolution  ,  s'étoit 
enflammée  8<  terminée  par  fuppuration.  Com- 
me il  ne  paroiflbit  rien  au-dehors,  j'introduifrs 
un  doigt  dans  l'anus ,  &  je  touchai  la  proflate , 
ou,  pour  mieux  dire,  une  tumeur  plus  grolTe 
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que  le  poing  qui  n'étoit  pas  dure  ,  2c  dans 
laquelle  je  fentis  une  efpece  de  fluduaiion  que 
j'aurois  pu  croire  être  la  fluduation  de  l'urine, 
Çi  ce  qui  fe  trouvoit  entre  le  fluide  3c  mon 
doigt  eût  été  plus  épais.  Il  y  avoit  près  de 
trois  jours  qu'il  n'avoit  rendu  d'urine  :  je  le 
fondai  fans  lui  caufer  de  douleur;  je  lui  tirai 
beaucoup  d'urine  aiïez  puante  Se  boueufe ,  6c 
quand  je  crus  avoir  tout  tiré  ,  je  tournai  ma 
fonde  à  droite  Se  à  gauche,  comme  on  fait  lorf- 
qu'on  cherche  une  pierre  :  en  faifant  ces  mou- 
vemens ,  je  fentois  quelque  réfiHance  que  je 
crus  être  la  tumeur  que  formoit  la  proftate;  ôc 
en  effet,  appuyant  un  peu,  ce  qui  réGfloit  obéit. 
Se  dans  Finflant  la  veffie,  qui  étoit  vuide  d'uri-- 
ne,  me  fournit,  par  la  fonde,  environ  une  cho- 
pine  de  pus  très- fluide  Se  extrêmement  fende; 
c'étoit  l'abcès  de  la  proftate  qui  s'étoit  crevé. 
Je  lailTai  la  fonde ,  malgré  i'oppofidon  du  ma- 
lade, Se  l'ayant  bien  affujetde,  je  le  quittai,  lui 
promettant  de  le  revoir  bientôt.  Etant  revenu 
il  fe  trouvoit  û  bien ,  qu'il  m'appela  fon  fau- 
veur  :  il  me  pria  de  lui  ôter  la  fonde,  &  je  lui 
dis  que  je  venois  exprès  pour  lui  ôter  celle 
qu'il  avoit  Se  lui  en  remettre  une  autre  ;^c'efl 
ma  fonde  en  S,  que  je  lui  rnis  à  la  pkce  de 
la  première.  On  fait  que  cette  fonde  n'a  pas 
befoin  d'être  aflTujettie  par  des  liens,  Se  même 
que  le  malade  peut  fe  lever  Se  marcher  dans  fa 
chambre  fans  craindre  qu'elle  fe  dérange  ;  8c 
qu'au  moyen  d'une  feringue  dont  le  bout  efl 
courbé  de  bas  en  haut,  on  peut  faire  tant  que 
l'on  veut  Se  avec  facilité  des  injedions  dans  la 
veûie  ;  ce  fuj:ent  ces  iojedîons  faites  cinq  ou 
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fix  fois  par  jour  qui  le  guérirent  complette- 
nient  :  il  y  contribua  beaucoup,  en  fe  prefcri- 
vant  lui  même  un  régime  qu'il  obferva  exade- 
ment;  car  outre  l'intérêt  perfonnel,  il  étoit  un 
<ies  plus  habiles  que  je  connufle  en  fon  art  : 
j'oubliois  de  dire  que  les  injections  furent  va- 
riées félon  les  tems  ;  on  doit  le  préfumer. 

Un  homme  de  trente-cinq  à  quarante  ans 
qui  avcit  déjà  palTé  plus  de  vingt  ans  dans  la 
débauche  ,  étoit  à  fa  cinquième  chaude-pifTe ,  ^ 
qui ,  félon  lui ,  étoit  prefque  guérie  ;  il  fit  un 
excès  de  vin ,  &  fe  trouva  la  nuit  réveillé  par 
une  preflante  envie  d'uriner  qu'il  ne  put  fatis- 
fajre  :  la  douleur  lui  donnant  quelques  relâches, 
il  fe  remit  au  lit,  dormit  quelques  heures,  Se 
fut  réveillé  par  un  femblable  befoin  ;  les  dou- 
leurs plus  vives  le  déterminèrent  d'envoyer 
chercher  fon  Chirurgien ,  qui  le  faigna  Se  vou- 
lut lui  paiTer  la  fonde,  ce  qu'il  refufa;  le  matin 
ne  fe  trouvant  point  foulage,  il  fut  refaigné , 
on  lui  propofa  de  nouveau  la  fonde ,  Se  il  n'y 
voulut  point  confentir.  Quatre  ou  cinq  heures 
après ,  il  fut  refaigné,  S<.  après  beaucoup  d'inf- 
tances  qui  lui  furent  faites  par  fon  Chirurgien , 
il  confentit  d'être  fondé.  Celui  -  ci ,  quoique 
fage ,  prudent  &  des  plus  habiles,  ne  put  parve- 
nir à  introduire  la  fonde  dans  la  veflle  ;  il  intro- 
duifit  fon  doigt  dans  l'anus ,  Sl  reconnut  que 
la  proftate  étoit  dure,  douloureufe ,  S<  formoit 
une  tumeur  fi  confidérable ,  qu'il  n'héfita  point 
à  croire  qu'elle  étoit  la  caufe  de  la  rétention 
d'urine;  il  le  refaigna  fur  le  foir,  le  fit  mettre 
dans  le  bain,  <Sc  fit  de  nouvelles,  mais  inutiles 
teiitatives,  pour  palTer  la  fonde.  Les  boilTon.^ 

adouciffanfes 
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adouciflTantes  Se  huileufes  n' opérèrent  rien ,  <& 
ne  pou  voient  même  faire  beaucoup  d'effet  dans 
un  ventre  fLUci  de  ragoûts  cpicés,  de  vins  Se 
autres  liqueurs.  La  fièvre  augmenta  Se  fut  trcs- 
violente   pendant   la  nuit.   On  lui  donna   des 
lavemens,  il  fut  refaigné,  rien  ne  le  foulagea. 
Une  troifieme  tentative  pour  la  fonde  fut  auffi 
infrudueufe  que  les  autres.  Il  eut  une  fueur  uri- 
neufe ,  quelques  friiïons  légers  peu  diflans  les 
uns  des  autres,  mais  accompagnés  de  grince- 
mens  de  dents.  Un  délire  afTez  confidérable  dé- 
termina le  Chirurgien  Si  un  Médecin  qui  y  fut 
appelé  à  le  faigner  du  pied  :  cette  faignée  di- 
minua un  peu  le  délire,  mais  les  autres  fymp- 
tômes  augmentèrent.  Plufieurs  Chirurgiens  fu- 
rent mandés  pour  le  fonder,  Se  ne  réuffirenî  pas 
mieux  que  le  Chirurgien  ordinaire.  Tous  con- 
vinrent de  rendre  les  lavemens  purgatifs,  &  de 
faire  prendre   en   deux  parties  trois  onces  de 
manne  Se  trois  onces  d'huile  d'amande  douce; 
ce  qui  ne  produifit  aucune  évacuanon  ;  enfin 
le  malade  tomba  dans  le  fommeil  léthargique; 
mais  ,  lorfque   le  Médecin  &  les  Chirurgiens 
étoient  fans  efpérance,  le  malade  eut  quelques 
envies  de  vomir;  on  lui  donna  quelques  grains 
d'émétique   qui   étoient  bien   indiqués ,  &  qui 
firent  fi  bien  leur  effet ,  que  le  malade  vomit 
abondamment  Se  à  plufieurs  reprifes.  Il  fortit 
de  fon  aiToupiffement ,  eut  envie  d'uriner ,  & 
rendit  deux  pintes,  foit  d'urine,  foit  de  pus;  il 
dormit  quatre  ou  cinq  heures  de  fuite ,  Se  pen- 
dant ce  fommeil ,  il  fua  confîdérablenient  ;  à 
fon  réveil ,  il  rendit  beaucoup  d'urine  mêlée  de 
pus  fans  douleur,  U  n'évacua  pas  moins  par  les 
Tom€  111%  C 
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felles;  enfin  iln'étoit  plus  queflion  de  rétention; 
mais  comme  le  malade  rendoit  beaucoup  de  pus 
avec  les  urines ,  il  fallut  iiîjeâer  la  vefîie  pour 
guérir  l'ulcère  de  la  prollate ,  car  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  qu'un  abcès  ne  fe  fût  formé  dans 
cette  partie.  Se  que  s*étant  crevé  dans  la  vefîie, 
il  reiloit  un  ulcère  qu'il  falloit  confolider  :  on 
le  fit;  &  après  la  confolidation ,  on  continua  le 
traitement  de  la  chaude-pifTe  qui  couloit  encore 
abondamment. 

Ces  deux  obfervations ,  en  ce  qui  concerne 
la  rétention  d'urine ,  ne  différent  qu'en  ce  que 
dans  la  première  ,  l'abcès  de  la  proflate  fut 
ouvert  par  la  fonde,  Sl  que  dans  la  féconde 
il  s'ouvrit  de  lui-même,  aidé  des  efforts  qu'oc- 
cafionna  le  vomiffement.  Dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre, il  y  eut  une  véritable  fu-ppuration  ,  qui, 
plus  déterminée  dans  la  partie  antérieure  de 
cette  glande,  fe  fît  jour  dans  la  velîie.  En  voici 
une  troifieme  ,  dans  laquelle  ces  deux  circonf- 
tances  avantageufes  ne  fe  rencontrèrent  pas. 
Un  homme  de  quarante  ans ,  qui  avoit  eu  des 
chaude-piiTes  fans  nombre,  &  qui  pendunt  le 
cours  de  la  dernière ,  n'obfervant  aucun  régi- 
me, tomba  dans  la  rétention  d'urine,  fut  pen- 
dant trois  jours  fondé  plufieurs  fois  avec  aiïez 
de  facilité;  mais  le  paflage  étant  devenu  diffi- 
cile Se  douloureux ,  on  fut  obligé  de  lui  laiffer 
la  fonde  ,  au  moyen  de  laquelle  les  urines 
pafToient  librement  Se  à  volonté ,  ayant  foin 
d'ôter  le  bouchon  toutes  les  fois  qu'il  fentoit 
le  befoin  d'uriner.  Tout  convenable  S<  com- 
mode qu'étoit  ce  moyen,  le  malade  impatient 
Si  peu  docile,  youloit  qu'on  lui  ôtât  la  fonde  , 
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8c  malgré  toutes  les  rai  Tons  qu'on  lui  alléguoit, 
pour  la  fouflnr  encore  quelque  tenis ,  il  iota 
lui-même.  Il  ne  fut  pas  long-tems  à  s'en  repen- 
tir, quatre  heures  après,  il  eut  befoin  d'uriner. 
Si.  ne  put  rendre  une  feule  goutte  :  il  ne  s'en 
vanta  point.  Le  reite  du  jour,  Se  toute  la  nuit, 
il   fe  préfenta  plus   de  trente   fois ,  ayant,  de 
vives  douleurs.  Se  faifant  des  efforts  incroya- 
bles :  un  friiïbn  Se  la  fièvre  ,  qu'il  n'avoit  point 
eu  encore,  furvinrent,  on  elîaya  de  le  fondusr, 
on  ne  put  point  ;  il  fut  faigné ,  on  le  mit  dans 
le  bain;  après  y  avoir  relié  une  heure  ,  fans  être 
foulage ,  on  le  mit  au  lit ,  Se  on  appliqua  un 
cataplafme  émollient  qui  couvroit  l'anus  Se  le 
périnée ,  car  déjà  ces  parties  commençoient  à 
s'enflammer  ;  enfin  ,  ne  pouvant  appaifer  [es 
douleurs ,  ni  introduire  la  fonde ,  on  propofa 
l'opération  communément  appelée  boutonnière; 
mais  ni  lui  ni  fa  famille  ne  voulurent  y  confen- 
tir;  ils  fe  récrièrent  fi  fort  fur  le  nombre  des 
faignées  qu'on  lui  avoit  faites,  qu'on  n'ofa  plus 
la  propofer  :  j'y  fus  appelé.  Le  périnée ,  le  fcro- 
tum  ,  Se  toute  la  peau  de  la  verge  devinrent 
œdémateux,  Se  d'une  grolTeur  monibueufe;  Se 
comme   ce  gonflement  fe  fit  en  moins   d'une 
heure ,  je  jngeai  que  l'urètre  s'étoit  percé  en 
quelque    endroit  ,   Se  que  les   urines   s'étoient 
infiltrées  dans  le  tiflu  cellulaire  de  toutes  ces 
parties.  Je  crus  avoir  d'autant  plus  raifon  de  le 
croire,  que  le  malade  cefla  tout-à-coup  d'avoir 
la  moindre  envie  d'uriner,  &  que  lui  touchant 
le  ventre  au-de(Ti.i5  du  pubis,  je  trouvai  cette 
région  moins  douloureufe  ,  moins  dure  &  naoins 
faillante.  Il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager  ;  njal- 
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gré  îa  famille ,  j'annonçai  au  malade  le  péril 
où  il  étoit  ,  û  on  ne  lui  faifoit  pas  prompte- 
ment   l'opération   qui  convenoit  ;   mais    que  y 
comme  il  étoit  encore  fain  d'efprit,  il  devoir, 
avant   toutes    chofes ,   fatisfaire  à  îçs  devoirs 
temporels  &  fpirituels;  ce  qu'ayant  fait,  j'in- 
cifai  profondément  à  côté  3c  le  long  du  raphé, 
ScJQ  continuai  l'incifion  jufques  &  à  côté  de  l'a- 
nus, &  fis  fortir  une  très-grande  quantité  d'u- 
rine très- puante;  je  fis  fur  le  fcrotum  deux  inci- 
fions  longitudinales ,  l'une  à  droite ,  &  l'autre 
à  gauche,  d'où  il  fortit  auili  beaucoup  d'urine. 
J^enveloppai  le  tout  avec  plufîeurs  comprefTes 
trempées  dans  le  vin  chaud  ,  dans  le  deffein 
de  ne  le  panfer  qu'après  qu'il  auroit  joui  quel- 
ques  heures  du  repos  que  je  lui  avois  pro- 
curé par  cette  opération;  car  il  fut  en  effet  fou- 
lage dans  la  minute ,  parce  qu'il  avoit  rendu  8c 
rendoit  encore  toutes  les  urines  qui  avoient  été 
retenues  dans  la  veffie,  dans  les  uretères  Se  dans 
les  reins,  8c  toutes  celles  qui,  s'étant  fait  jour 
en  perçant  Purétre ,  s'étoient  infihrées  dans  le 
tifTu  cellulaire  du  périnée,  du  fcrotum,  8c  de 
toutes   les  parties   voifines.   Dans  cet  état ,  il 
s'endormit ,  8c  dormoit  encore  quatre  heures 
après  que  j'allai  pour  le  voir ,  je  recomman- 
dai qu'on  ne  l'éveillât  point,  8c  lorfque  j'y  re- 
tournai ,  il  venoit  de  s'éveiller ,   ayant  dormi 
fept  heures  de  fuite.  Il  efl  à  remarquer  qu'il 
n'éioit  forti    aucune    goutte   de  fang    pendant 
l'opération ,  8c  que  c'eft  par  cette  raifon  que 
|e  lui  fis  un  panfement  li  léger  ;  j'en  trouvai 
même  fort  peu   dans  les   comprelTes  :  je  ne 
m'en  étomiai  plus  ,  lorfqu'elles  furent  toutes 
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levées.  La  gangrené  qui  rcgnoit  dans  le  fond 
de  ces  plaies  ,  ctoit  la  véritable  caiife  du  peu 
d'efîufion  de  fang.  Je  panfai  à  fond  la  plaie 
du  périnée  :  les  autres,  qui  n'étoient  pas  gangre- 
nées, s'éioient  tellement  rapprochées,  que  la 
verge  Se  le  fcrotum  avoient  repris  leur  forme 
êc  grandeur  naturelle.  Se  qu'il  me  fut  facile  de 
contenir  tout  l'appareil  avec  un  fufpenfoir  or- 
dinaire. 

Les  urines  couloient  abondamment.  Si  fans 
que  le  malade  en  fût  averti  par  l'envie  de  pifTer  ; 
coulant  involontairement,  je  jugeai  que  le  trou 
par  où  elles  s'étoient  échappées  ,  n'étoit  point 
à  l'urètre,  mais  au-defTus  du  fphinfter  de  la 
vefTie;  j'en  fus  convaincu  quelques  jours  après, 
lorfque  les  efcarres  fe  féparerent.  Prefque  tout 
le  tiflli  qui  fe  trouve  entre  la  prodate  Se  l-e 
reclum  fe  fépara  d'une  feule  pièce  ;  je  portai 
mon  doigt  dans  la  plaie.  Se  trouvai  cette  glande 
très-groffe  Se  très-dure;  Se  ayant  regardé  avec 
attention  pendant  quelques  minutes  pour  dé- 
couvrir le  trou  de  la  vefîîe,  je  reconnus  que  les 
urines  fortoient  par  un  trou  fait  à  la  veffie , 
placé  à  la  partie  latérale  de  la  glande  proflate. 
Se  dès- lors  je  craignis  de  ne  pouvoir  guérir  le 
malade  fans  lui  laiiTer  une  fillule ,  d'autant  que 
la  proftate  étant  fi  dure  ,  je  ne  eroyois  pas 
qu'elle  pût  fournir  des  chairs  capables  de  pro- 
curer la  réunion;  Se  que,  d'ailleurs,  le  pacage 
continuel  des  urines  y  mettoit  un  grand  obfla- 
cle.  Je  ne  défefpérai  pourtant  pas  d'y  parvenir 
en  me  fervant  de  la  fonde  en  S.  Dès  le  lende^ 
main  ,  je  me  fervis  de  cette  fonde;  je  n'eus  pas 
tant  de  peine  à  l'introduire  que  j'aurois  cru  : 
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alors  les  urines  coulant  par  la  fonde,  l'appa- 
reil n'en  étant  plus  mouillé,  le  pus,  dont  les 
plumaffeaux  éioieni  imbibés,  prit  plus  de  con- 
Gilance,  &  les  urines,  que  je  faifois  recevoir 
dans  un  gobelet ,  me  parurent  bien  condition- 
nées. Ces  deux  circonilances  me  firent  croire 
qu'il  n^'étoit  pas  impoiïible  de  réufTir  dans  mon 
projet.  De  jour  en  jour,  la  plaie  fe  réuniiïbit; 
je  changeois  de  rems  en  tems  de  fonde ,  &  je 
la  tins  toujours  débouchée  jufqu'à  ce  que  la 
réunion  fût  entièrement  faite ,  &  même  quel- 
ques jours  de  plus.  Je  ne  Tôtai  que  pour  éprou- 
ver quel  parti  prendroient  les  urines.  Se  je  fus 
fort  fatisfait,  lorfqu'étant venu  revoirie  malade 
quatre  heures  après  lui  avoir  ôté  la  fonde, 
j'appris  que  les  urines,  ayant  coulé  involontai- 
rement ,  &  fans  interruption  ,  a^voient  prefque 
rempli  le  petit  pot  de  fayance ,  qui  ci-devant 
fervoit  à  recevoir  l'urine  lorfqu'elle  fortoit  par 
la  fonde.  Si  cet  écoulement  d'urine  me  fît  plai- 
fir,  il  fît  beaucoup  de  peine  au  malade,  qui 
craignoit  de  garder  toute  fa  vie  cette  incom- 
modité. Je  le  raiïurai ,  lui  promettant  que  cela 
ne  dareroit  que  deux  ou  trois  jours ,  plus  ou 
,  moius,  jufqu'à  ce  que  le  fphinéier  de  la  veflie, 
qui ,  pendant  plus  d'un  mois,  avoit  été  tenu  en 
dilatation  par  la  fonde ,  eût  repris  fon  reïTort  ; 
c'eft  ce  qui  arriva  peu-à-peu;  il  retint  [es  uri- 
nes ,  Se  les  rendit  à  volonté  un  peu  mieux  qu'il 
ne  faifoit  avant  cette  dernière  maladie. 

Cependant  la  dureté  Se  le  gonflement  de  la 
proftate  fubfiftant  toujours  malgré  les  grandes 
fuppurations  qui  s'étoient  faites ,  me  faifoient 
craindre  que  le  malade  ne  retombât  dans  la  ré- 
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teniion  d'urine,  Se  comme  je  n'avois  pas  lieu 
de  douter  que  la  caufe  de  ce  gonflement  ne  fût 
vénérienne ,  je  lui  propofai  le  traitement  con- 
venable, ce  qu'il  n'accepta  pas;  il  n'obferva 
pas  non  plus  la  continence,  ni  le  régime;  s'é- 
tant  donc  livré  à  tous  Tes  excès ,  fa  convalef- 
cence  ne  fut  pas  parfaite  ;  Se  après  avoir  vécu 
dix-huit  mois  langoureux  Sl  valétudinaire  ,  un 
jour  qu'il  étoit  à  fa  carripagne,  il  tomba  tcut- 
à-coup  dans  la  rétention  d'urine. 

Il  vint  à  Paris  pour  chercher  du  fecours, 
mais  il  y  mourut  en  vingt -quatre  heures  de 
tems,  malgré  tout  ce  qu'on  put  faire  pour  le 
réchapper.  Je  fis  alors  l'ouverture  de  fon  cada- 
vre, pour  examiner  foigneufement  les  parties  : 
la  veifie,  les  uretères  &  les  reins  étcient  rem- 
plis d'urine  fanguinolente  &  fétide;  la  vellie 
&  le  reclum  même  étoicnt  gangrenés,  pourris 
8c  fans  confillance;  la  proflate  plus  groffe  que 
le  poing  ayant  toujours  été  skirreufe,  ne  s'étoit 
point  fondue  comme  les  autres  parues ,  elle  fai- 
foit  une  faillie  confidérable  dans  la  veiïie ,  8c 
appuyée  fur  le  col,  elle  en  bouchoit  entière- 
ment l'ouverture;  pour  celle  par  où  les  urines 
s'étoient  écoulées  lors  de  la  première  rétention 
d'urine,  je  n'en  pus  découvrir  aucun  veûige; 
je  féparai  les  os  pubis  pour  examiner  l'urètre, 
&i  je  n'y  trouvai  rien  qu'on  pût  foupçonner  être 
ou  avoir  été  carnofitc. 

De  ces  obfervations,  on  peut  conclure  que 
la  plupart  des  rétentions  d'urine,  qui  arrivent 
à  ceux  qui  ont  eu  des  chaudes-piffes ,  ont  pour 
caufe  le  gonflement  de  la  prollate ,  8c  que  le 
plus  fiir  moyen  de  les  guérir  QCt  de  les  paffer 
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par  les  remèdes.  J'ai  été  confirme  dans  celte 
opinion  par  plufieurs  fuccès» 

Les  hémorrhoïdes  font  fouvent  caufe  de  la 
ïéteniion  d'urine ,  foit  par  leur  volume  qui 
comprime  Turétre  dans  l'endroit  où  il  n'efl  que 
membraneux,  foit  parce  que  les  veines  des  en- 
virons du  col  de  la  veffie  deviennent  variqueux 
fes ,  &  que  les  unes  3c  les  autres  s'enflamment. 
Toutes  ces  chofes  font  bien  capables  d'inter- 
rompre le  cours  des  urines.  Les  hémorrhoï- 
des ,  tant  internes  qu'externes ,  peuvent  fc  gon- 
fler fi  coniidérablement  qu'elles  compriment  le 
col  de  la  veffie  Se  i'urétre  ,  &  retiennent  les 
urines  ,  ce  qui  peut  être  accompagné  de  dé- 
voiem.ent ,  de  conflipation  ou  d'inflammation. 
Quand  la  rétention  d'urine  caufée  par  le  gon- 
iiement  des  hémorrhoïdes  eft  accompagnée  de 
dcvoiement ,  8c  que  le  malade  va  fréquemment 
à  la  felîe,  il  efl  à  craindre  que  l'inflammaiion 
&  la  gangrené  n'y  furviennent ,  ou  qu'il  fe  fafle 
fuppuration  dans  le  voiflnage.  La  diflenterie  eiï 
beaucoup  plus  dangereufe,  fur- tout  quand  elle 
eli  accompagnée  de  ténefÎTie. 

Si  les  faignées  amples  Se  nombreufes  ne  font 
prom.ptement  faites,  les  malades  font  en  dan- 
ger; il  eH  vrai  que  ,  pour  l'ordinaire  ,  on  in- 
troduit la  fonde  avec  afTez  de  facilité ,  ce  qui 
foulage  beaucoup  le  malade  ;  mais  cela  n'em- 
pêche pas  que,  comme  je  l'ai  vu  quelquefois, 
Fanus  ce  le  paquet  d'hémorrhoïdes  ne  tombent 
en  gangrené.  La  féparation  des  efcarres  n'en 
ell  pas  difficile,  mais  elle  efl  fâcheufe  en  ce 
qu'elle  efl  fouvent  accompagnée  de  la  dénuda- 
tion  intérieure  du  rectum  de  d'hémorragie,  ce 
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qui  n'arrive  pourtant  que  lorfque  les  hcmor- 
rhoïdes  internes  ont  été  de  la  partie. 

La  conllipation  feule  peut  eau  fer  la  réten- 
tion d'urine  :  il  n'eft  pas  étonnant  que  dans  ^les 
perfonnes  qui  font  quinze  jours  ,  trois  femai- 
nes,  un  mois  &  plus  fans  aller  à  la  Telle,  8c 
mangeant  beaucoup  chaque  jour  ;  il  n'ed  pas 
étonnant ,  dis-je ,  que  dans  ces  perfonnes  les 
excrémens  s'accumulent,  rempliiïent  &  dilc;tent 
le  redum  de  manière  à  occuper  tout  le  brfîin  , 
ce  qui  caufe  d'abord  rétention  d'urine  da;  s 
la  veiîie  ,  puis  les  excrémens,  qui  s'accunui- 
lent  fucceflivement  pendant  un  tems  fi  confi- 
dérable ,  s'endurciflent  par  leur  féjour  ,  com- 
priment les  uretères  dans  l'endroit  où  ils  s'ou- 
vrent dans  la  vefTie ,  ce  qui  retient  les  urines , 
non-feulement  dans  les  uretères ,  mais  dans  les 
reins. 

J'ai  vu  nombre  de  malades  attaqués  de  cette 
conflipation  ,  ôc  j'ai  écrit  ailleurs  la  manière 
de  les  foulager  par  une  opération  manuelle 
dont  je  ne  parle  point  ici.  Je  me  contenterai 
de  dire  ce  que  j'ai  obfervé  à  l'ouverture  du 
cadavre  d'une  Dame  ,  qui ,  pendant  plus  de 
vingt  ans ,  avoit  été  ù  fujette  à  cette  confli- 
pation ,  que  3  malgré  les  lavemens  8c  l'ufage 
habituel  des  pilules  gourmandes  8c  laxatives , 
avoit  îrcs-fouvent  befoin  que  je  lui  fiiïe  cette 
opération  :  elle  mourut  cependant  d'une  autre 
maladie;  je  fus  chargé  de  faire  l'ouverture  de 
fon  cadavre  dans  lequel  je  trouvai  le  redum, 
tout  M  du  colon,  la  veflie,  les  uretères  8c  le 
baffinet  des  reins  extrêmement  dilatés  par  les 
matières  qui  y  avoient  fouvent  féjourné.  On 
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ne  peut  pas  croire  que  la  vefîie  &  le  reétuiTS 
puffent  en  même  tems  renfermer  autant  d'ex- 
crémens  flercoraux  &  d'urine ,  que  leur  capa- 
cité en  pouvoit  contenir  ;  fans  doute  que  leur 
plénitude  étoit  alternative  Se  proportionnelle. 

Les  glandes  de  Cowper  ou  proftates  fecon- 
daires  fe  gonflent  fi  confîdérablement  qu'elles 
compriment  Purétre  3c  caufent  la  rétention  : 
dans  ce  cas  il  fe  forme  un^  tumeur  au  périnée 
qui  fe  termine  par  ruppurâ^ion;  fi  l'on  ne  fait 
pas  promptement  de  copieufes  faignées,  Se  fi 
l'on  n'applique  point  les  médicamens  convena- 
bles :  pendant  que  labcès  fe  forme,  le  pafTage 
des  urines  eft  interrompu ,  Se  l'on  eft  obligé 
de  fonder  le  malade  pour  les  évacuer.  Quand 
il  eft  formé,  pour  peu  que  l'on  apperçoive  la 
fluduation,  il  faut  l'ouvrir  fans  attendre  qu'il 
foit  en  parfaite  maturité  ,  parce  que ,  comme 
l'urètre  eft  intéreffé ,  le  pus  fe  fait  jour  de  ce 
côté-là ,  3c  alors  les  urines  fe  mêlent  avec  le 
pus  fans  que  l'un  ni  l'autre  fortent  par  le  bout 
de  la  verge.  La  rétention  d'urine  fubfifte  tou- 
jours :  on  eftaye  de  pafler  la  fonde,  ce  que  je 
n'approuve  pas  ;  il  convient  beaucoup  mieux 
d'ouvrir  la  tumeur  dans  toute  fa  longueur,  3c 
il  arrive  ordinairement  que  le  pus  Se  les  urines 
fortent  enfemble,  3c  que  le  malade  eft  foulage. 
Si  les  urines  ne  fort  oient  point,  ce  feroit  une 
marque  que  l'abcès  n'auroit  pas  percé  l'urètre  ; 
en  ce  cas ,  il  faut  fonder ,  obfervant  de  pafter 
la  fonde  par-deffus  le  ventre,  afin  que  fon  bout 
foit  toujours  tourné  du  côté  du  pubis,  encore 
faut-il  la  conduire  avec  beaucoup  de  douceur. 
Si  l'on  fondoiî  à  l'ordinaire  ,  le  bout   de  la 
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fonde  feroit  toiuné  du  côte  de  l'abccs  ;  Se 
comme  rurétre  peut  être  pourri  de  ce  côtc-là, 
la  fonde  entreroit  dans  l'abccs ,  il  fortiroit  du 
pusi  mais  l'urine  ne  fortant  point,  le  malade 
ne  fe  trouveroit  point  foulage  de  fa  rétention  ^ 
comme  je  l'ai  vu. 

Ayant  été  appelé  dans  un  cas  femblable ,  le 
malade  étoit  entre  les  mains  d'un  Marchand  de 
bougies,  qui,  après  l'avoir  traité  pendant  huit 
jours  de  prétendues  carnofités,  fut  arrêté  par 
unQ  tumeur  au  périnée,  femblable  à  celle  dont 
je  viens  de  parler;  au  lieu  de  la  traiter  métho- 
diquement, pour  éviter  Tinfiammation  &  Tab- 
ces,  il  amufa  le  malade  par  des  difcours  ordi- 
naires à  ces  fortes  de  gens,  jufqu'à  ce  que  la 
tumeur  fût  en  maturité.  Se  que  la  rétention 
d'urine,  furvenue  en  conféquence,  le  détermina 
de  fonder.  Il  ne  fonda  pas  par-defTus  le  ventre, 
&  tomba  dans  la  faute  dont  je  viens  de  parler; 
la  fonde  perça  l'urètre ,  entra  dans  l'abcès  ;  il 
ne  fortit  que  du  pus,  Se  le  Charlatan  cria  vic- 
toire, croyant  que  la  fonde  étoit  dans  la  vef- 
iie  ;  mais  n'y  étant  pas ,  puifqu'il  ne  fortoit 
point  d'urine,  il  fit  des  efforts  pour  la  faire 
palTer  jufques-là;  il  caufa  beaucoup  de  douleur 
au  malade  fans  le  fouîager.  Il  eut  alors  recours 
à  moi.  Je  le  fondai  de  la  manière  que  j'ai  dit,* 
Se  lui  tirai  trois  chopines  d'urine  ;  mon  inten- 
tion étoit  d'ouvrir  l'abcès  ,  Se  de  lui  lailTer  la 
fonde  en  5,  de  laquelle  je  m'étois  fervi  dans 
cette  intention  :  mais  mon  éloquence  ne  pré- 
valut pas  fur  celle  du  Charlatan  ,  qui  lui  per- 
fuada  qu'il  ne  falloir  ni  l'un  ni  l'autre;  &  qu'il 
préfent  le  canal  étant  libre ,  fcs  bougies  feules 
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le  giiériroient  :  je  me  retirai ,  mais  deux  jours 
après ,  on  me  manda ,  Se  quoique  piqué ,  j'y 
retournai;  il  y  avoit  trente  heures  que  les  uri- 
nes ne  couloient  plus,  &  la  tumeur  du  périnée 
s'étoit  remplie  de  pus  :  j'ouvris  cette  tumeur; 
je  paJTai  la  fonde  en  S  dans  la  veilie ,  &  je  la 
laiflai  ;  je  fis  renvoyer  le  Charlatan ,  &:  conti- 
nuai de  voir  8c  de  foigner  le  malade  jufqu'à 
parfaite  guérifon. 

Il  fe  forme  des  abcès  au  périnée  dans  îef- 
quels  les  proftates  fecondaires  ne  font  point 
întéreffées ,  l'urètre  même  ne  paroît  point  af- 
feâé  :  il  n'y  a  point  de  rétention  d'urine; 
mais,  comme  elles  ne  fortent  pas  bien  faillan- 
îes  Se  avec  toute  la  liberté  pofîible  ,  on  doit 
s'en  méfier.  Il  faut  ouvrir  ces  abcès  avant  leur 
entière  maturité.  On  a  prefque  toujours  lieu  de 
fe  repentir  d'avoir  différé.  Quoique  l'urètre  ne 
paroilfe  point  être  du  foyer  de  l'abcès ,  il  y  ell 
compris  cependant  prefque  toujours.  Si  on  eft 
appelé  dans  le  commencement,  on  peut  con- 
ïioître  ce  qui  en  efl;  car,  fi  en  remuant  la  tu- 
meur, on  n'apperçoit  point  qu'elle  foit  adhé- 
rente à  l'urètre,  l'abcès,  s'il  en  furvient ,  n'in- 
téreffera  point  ce  canal,  Se  on  pourra  différer 
de  rouvrir  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  maturité  ;  fi  , 
au  contraire,  on  s'eft  apperçu  de  quelque  adhé- 
rence à  l'urètre  ,  l'abcès  fera  de  la  nature  de 
ceux  qu'il  faut  ouvrir  pour  peu  qu'on  y  recon- 
noifTe  de  fîuduation  :  mais  il  n'eft  pas  tou- 
jours poOiible  de  faire  ces  obfervations ,  parce 
qu'on  n'efi  fouvent  mandé  chez  les  malades , 
que  quand  la  maladie  efi  trop  avancée  pour 
les  faire  :  quoi  qu'il  en  foit ,  quand  on  ouvre 
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les  uns  ou  les  autres  de  ces  abcès ,  il  faut 
établir  fon  prognolUc  fur  les  faits  que  je  vais 
rapporter. 

Après  avoir  fait  l'ouverture  de  quelques-uns 
de  ces  abcès  ,  &  les  avoir  guéris  fans  aucune 
difficulté ,  j'en  ouvris  un  autre,  qui  au  bout  de 
fept  ou  huit  jours  de  panfement ,  me  parut 
jetter  plus  de  matière  qu'il  n'avoit  fait  dans  les 
premiers  jours  :  les  chairs  me  parurent  moins 
vermeilles  :  ne  fâchant  à  quoi  en  attribuer  la 
caufe  ,  je  le  panfai  à  l'ordinaire  :  j'examinai 
l'appareil  que  j'avois  levé  ;  je  le  flairai  ;  & 
comme  il  fentoit  l'urine  ,  je  crus  qu'il  étoic 
poiïible  que  le  malade  en  urinant  en  eut  laifle 
couler  quelques  gouttes  dans  fon  appareil.  Je 
lui  recommandai  d'y  prendre  garde.  Le  lende- 
main y  l'appareil  fe  trouva  plus  mouillé  ;  j'ef- 
fuyai  bien  la  plaie  ;  je  fis  piffer  le  malade ,  8c 
je  reconnus ,  à  n'en  point  douter ,  que  l'urine 
fortoit  du  fond  de  la  plaie,  Se  que  par  confé- 
quent  l'urètre  étoit  percé.  J'introduifîs  dans  la 
velTie  la  fonde  en  .S",  je  panfai  légèrement  la  plaie 
que  je  trouvai  le  lendemain  en  bon  état,  parce 
que  toutes  les  urines  coulant  par  la  fonde ,  il 
n'en  paffoit  plus  par  la  plaie  ;  mon  m.alade  fut 
promptement  guéri. 

Un  de  mes  Confrères  ouvrit  un  pareil  abcès, 
fans  qu'il  parût  d'urine;  ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  quelque  ten^s  qu'il  s'apperçut  que  l'appareil 
étoit  mouillé,  &  en  examinant  la  plaie,  il  re- 
connut que  l'urètre  étoit  percé.  Le  malade 
&:  fa  famille  l'accuferent  d'avoir  fait  cette  ou- 
verture en  ouvrant  l'abcès  :  il  eut  beau  leur 
alléguer  des  raifons  pour  fe  défendre  ^  on  ne  le 
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crut  pas  ;  il  demande  une  confultaiion  ;  j'y  fus 
appelé  :  je  le  juttifiai  pleinemeiii;  il  défiira  que 
je  viiTe  le  malade  conjointement  avec  lui ,  & 
enfemble  nous  l'avons  guéri  en  fui  vaut  la  mé- 
thode que  j'ai  rapportée  ci-deffus. 

Ce  Confrère  n'efl  pas  le  feul  à  qui  pareille 
chofe  foit  arrivée  :  c'eil  pour  prévenir  cette 
accufation  injufle  du  public  ignorant,  que  je 
confeille  avant  d'ouvrir  l'abcès  de  dire  dans  le 
prognoflic  que  peut  -  être  le  canal  eP:  percé  ; 
mais  qu'on  ne  peut  s'en  affurer  que  huit  jours 
après  l'ouverture  de  la  tumeur,  quelquefois  plu- 
tôt, quelquefois  plus  tard. 

Après  avoir  rapporté  quelques  faits  concer- 
nant la  rétention  d'urine  qui  attaque  les  hom- 
mes, il  convient  de  parler  de  celles  qui  atta- 
quent les  femmes  :  on  peut 'dire  en  général 
qu'elles  y  font  bien  moins  fujettes  que  les  hom- 
mes, &  qu'elles  font  infiniment  plus  faciles  à 
fonder. 

Elles  font  moins  fujettes  à  la  pierre;  c'efl 
fans  doute  parce  qu'ayant  l'urètre  &  plus  court 
&  plus  large ,  les  graviers  3i  les  petites  pierres 
qui  forment  le  noyau  des  grofîes ,  ont  plus  de 
facilité  à  fortir  Se  ne  féjournent  point  dans  la 
veflle;  celles  mêmes  qui  font  d'une  certaine 
groiïeur,  8c  qui  dans  l'homme  ne  pourroient 
fortir  par  l'urètre  ,  fortent  par  l'urètre  de  h 
femme ,  ou  fi  elles  s'y  arrêtent,  on  les  tire  avec 
facihté  :  du  moins ,  fi  on  ne  peut  pas  les  tirer 
facilement,  elles  caufent,  à  la  vérité,  une  réten- 
tion; mais  l'urine  retenue,  poulîée  par  la  con- 
tradion  du  ventre  &  de  la  veffie,  dilate  le  caiîal 
Se  chaffe  la  pierre  au- dehors.  Le  pis-aller,  quand 
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il  y  a  rétention  d'urine ,  c'efl  de  repouITer  la 
pierre  dans  la  vefTie;  il  eft  vrai  qu'elle  y  groffit, 
mais  aulTi  il  eft  bien  plus  facile  de  tirer  une 
pierre  de  la  vciTie  des  femmes  que  de  la  vefTie 
des  hommes. 

Les  caufes  de  la  rétention  d'urine  particu- 
lières aux  femmes,  font  le  gonflement  de  la 
'matrice,  le  skirre,  les  excroiffances  verrucales, 
6c  celles  qui ,  ayant  un  pédicule ,  defcendent 
jufqu'à  l'orifice  externe  du  vagin ,  où  elles 
compriment  &  bouchent  Turétre  ;  j'en  ai  vu 
entr'autres ,  une  de  cette  efpece ,  qui  occupant 
tout  l'orifice  externe,  cachoit  entièrement  lu- 
rétre  de  manière  que  ne  pouvant  la  fonder,  oa^ 
fut  obligé  de  repoufTer  cette  excroilTance  dans 
le  vagin ,  8c  la  malade  urina  :  il  eût  été  plus 
court  d'extirper  cette  tumeur,  ou  de  la  lier; 
mais  la  malade  n'y  voulant  point  confentir ,  elle 
s'habitua  d'elle  même  à  repoufTer  cette  tumeur 
chaque  fois  qu'elle  étoit  prefTée  d'uriner  ^  ce 
qu'elle  fît  de  ma  ccnnoifTance  pendant  cinq  ou 
fix  mois.  Je  l'ai  perdue  de  vue ,  8c  ne  puis  dire 
comment  s'efl  terminée  cette  maladie. 

Le  gonfîemeiit  &  le  relâchement  de  la  ma- 
trice dans  les  femmes,  à  qui  elle  eft  defcen- 
due  jufqu'au  bord  des  lèvres ,  peut  bien  pro- 
duire le  même  effet;  mais  on  peut  la  réduire, 
&  on  la  maintient  dans  fa  fituation  avec  un 
pefTaire  convenable.  Si  l'urètre  efl  environné 
de  tumeurs  verrucales,  on  les  extirpe  ou  on 
les  confume ,  &  ,  comme  fouvent  ces  verrus 
ont  pour  caufe  le  virus  vénérien  ,  on  détruit 
ce  virus  par  le  fpécifique. 

La  tumeur  cancéreufe  de  la  matrice  peut 
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caufer  dans  fes  commencemens  la  rétention 
d'urine  ;  mais  ,  comme  dans  Ton  progrès  elle 
produit  une  maladie  toute  oppofée,  j'en  parle- 
rai ci-après  en  traitant  de  l'écoulement  invo- 
lontaire. 

Tant  aux  hommes  qu'aux  femmes,  la  .para- 
lyfie  Se  la  convulfion  peuvent  caufer  la  réten- 
tion d'urine. 

Rien  n'efl  fi  commun  que  d'entendre  dire 
que  la  veffie  efl  paralytique ,  &  que  fon  fphinc- 
ter  efl  en  convulfion  :  il  m'a  toujours  femblé 
qu'il  étoit  difficile  que  la  convulfion  &:  la  para- 
lyfie ,  maladies  ù  différentes ,  attaquaffent  en- 
feinble  une  même  partie;  il  eil  cependant  cer- 
tain que  lorfqne  l'urine  eit  retenue,  il  faut  que 
la  force  qui  la  pouiïe  foit  inférieure  à  celle  qui 
la  redent;  or  il  ell  certain  que,  quoiqu'il  y  ait 
parai  y  fie  au  corps  de  la  veifie,  il  n'eil  pas  ne- 
ceffaire  qu'il  y  ait  convulfion  au  fphinder  pour 
caufer  la  rétention  d'urine  ,  il  fuffit  feulement 
qu'il  n'ait  pas  perdu  fon  élaflicité  naturelle.  Je 
dis  plus  ;  fi  foible  que  foit  la  réfifiance  du 
fphinder ,  elle  fera  fuffifante  pour  retenir  les 
urines;  cela  efi  démontré  par  l'expérience;  car 
dans  la  rétention  d'urine  qui  accompagne  la 
luxation  des  vertèbres ,  on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  n'y  ait  en  même  tems  paralyfie  au  corps 
à  au  fphinâer  de  la  vefi^e  :  il  efl  bien  vrai 
que  cette  rétention  ne  dure  pas  toujours  ,  t^- 
qu'au  bout  de  quelque  tems  les  urines  forient 
involontairement  ,  foit  par  regorgement ,  foit 
parce  que  hs  mufcles  du  bas- ventre,  foulevcs 
par  la  plénitude,  compriment  la  vefile,  (Se  fup- 
pléent  à  l'action,  des  fibres  paralytiques  ,  foit 

enfin 
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enfin  parce  que  les  fibres  longitudinales  de  la 
Vefîie  qui  ont  leur  înferiion  au  col,  de  prefque 
perpendiculaires  qu'elles  font,  par  rapport  au 
colj  lorfque  la  veffie  elt  vuide,  deviennent  hori- 
fontales  ,  lorfque    la   vedle   efl   exceiïivement 
dilatée  ;  de   manière   que  ,  fi  elles  ëtoient  en 
adion ,  elles  tendroîent  toutes  a  écarter  hori- 
fontalement  tous  les  points  de  la  circonférence 
du  col  ^  le  dilateroient  :  or,  quoiqu'elles  foient 
paralytiques,  elles  prodiiifent  cet  effet,   parce 
que  c'eil   la  même  chofe  pour  le  canal ,  que 
les  fibres  qui  viennent  s'y  inférer  aient  la  iacuité 
de  fe  contrarier ,  ou  que  n'ayaiit  point  cette 
faculté,  elles  foient  comme  î,irées  par  la  dila- 
tation de  la  veiïie;  mais  toutes  ces  caufes  de 
la  fortie   de   l'urine   ne    font    pas    fufiirantes  ^ 
fitôt  qu'une  certaine  quantité  d'urine  s'eft  écou- 
lée, ce  qui  en  refte  ne  peut  plus  fortir  par 
regorgement.  La  vefile  moins  pleine  Se  moins 
tendue  ne  fait  plus  d'efforts  contre  les  mufcles 
du  bas- ventre 5  ôc  les  fibres  longitudinales,  de- 
venues  lâches ,  ne  dilatent  plus  le  col  :  c'efl 
pourquoi  ,  malgré  l'écoulement   involontaire  , 
on  efî  obligé  de  fonder  de  tems  en  tems  poui: 
vuider  complettement  les  urines,  qui,  fans  cela, 
croupiroient,  de  akéreroient  la  vefiie.  Il  efi  ce- 
pendant un  cas   où  il  paroîtroit   que  le   corps 
de  la  vefiie  feroit  paralytique,  &  que  le  fphinc- 
tev  feroit  en   convulfion  :  cette  efpece  de  ré- 
tention efi:  bien  long-tems  à  fe  former  ;  elle 
attaque  particulièrement  ceux  qui,  par  pareOe, 
par  négligence  ou  par  vivacité ,  ne  fe  donnent 
pas  le  tems  de  vuider  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  leur  urine;  8c  ceux  qui  urinent  la  nuit  étant; 
Tome  II L  D 
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couchés  fur  le  côté  ,  au  lieu  de  fe  lever  on 
d*être  à  genou  fur  leur  lit  pour  piiTer.  Dans 
tous  ces  cas ,  il  relie  de  Furine  dans  la  velîie  : 
ce  qui  en  refle  eil,  à  la  vérité,  peu  de  cliofe, 
mais  il  faut  que  la  vefîie  le  contienne,  Sl  que 
fa  cavité ,  qui ,  dans  l'état  naturel ,  quand  on 
a  piŒe  ,  doit  être  exaélement  vuide ,  le  foît 
moins  de  toute  la  quantité  d'urine  qui  a  relié. 
Si  chaque  jour  cette  quantité  augmentoit  d'une 
goutte  ,  il  arriveroit  par  la  fuite  qu'il  refle- 
roit  dans  la  veiïie  un  demi  -  quart  ,  un  quart 
ou  un  tiers  d'urine,  fans  qu'on  fentît  le  befoln 
d'uriner ,  ce  qui  habitueroit  les  fibres  de  la 
vellie  à  ce  degré  de  dilatation ,  qui ,  loin  de  dimi- 
nuer, augmenteroit  toujours;  de  manière  qu'à 
la  fin  les  fibres  de  la  veffie  relâchées ,  paref- 
feufes ,  &,  pour  ainfi  dire,  paralytiques,  n'au- 
roient  plus  la  force  de  chaflTer  l'urine  :  c'eil 
dans  ce  cas  où,  comme  j'ai  dit  ci-devant,  on 
pourroit  croire  la  veffie  paralytique  &  le  fphin- 
ter  en  convulfion  ;  ce  qui  n'eil  pas.  La  relaxa- 
tion des  fibres  de  la  veffie  n'efl  pas  une  vé- 
ritable paralyfie ,  Se  la  réiiftance  du  fphinder 
n'eft  point  convulfion  :  il  n'a  que  fa  force 
ordinaire. 

Cette  efpece  de  rétention  d'urine  eil  plus 
commune  qu'on  ne  penfc^;  mais  elle  efi  parti- 
culièrement la  maladie  des  vieillards  :  j'ai  con- 
nu &:  je  connois  encore  bien  des  gens  qui  ont 
cette  maladie  dont  j'ai  obfervé  tous  les  progrès, 
elle  eft  d'abord  fi  peu  de  chofe  qu'on  ne  s'en 
appèrçoit  point  du  tout.  Le  premier  fymptôme 
exifie  depuis  long-tems  far.s  qu'on  s'en  plai- 
gne ,  parce  qu'il  n'efi  pas  douloureux  ;  mais 
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parvenu  à  un  certain  point ,  quoique  l'on  ait 
piiïc  jufqu'à  ne  plus  fentir  Penvie  d'uriner,  on 
ne  fent  point  ce  dernier  coup  de  pifton  que 
l'on  fentoit  dans  la  jeuneffi.  On  peut  prcvenic 
cette  maladie;  elle  eft  même  curable  quand  on 
y  travaille  de  bonne  heure. 

Pour  la  prévenir,  &  même  la  guérir,  il  faut 
pifTer  debout  ou  à  genou,  s'il  fe  peut,  dans  un 
lieu  frais  :  j'ai  cru  cette  circonflance  fi  nécef- 
faire  que  j'ai  confeillé  à  ceux  qui  pillent  la  nuit 
d'approcher  leur  pot  de  chambre  de  leurs  cuif- 
fes  Se  du  fcrotuuî  :  le  froid  qu'ils  Tentent  les 
excite  à  uriner ,  Se  plufieurs  qui  croyoient  avoir 
tout  uriné,  ayant  fait  ce  que  je  dis,  ont  rendu 
encore  plus  ou  moins  d'urine,  qui,  fans  cela, 
feroit  reliée.  Un  Cabaretier  à  qui  je  confeillai 
d'aller  pifTer  dans  Ta  cave,  y  tit  porter  un  pot 
de  chambre  pour  y  piflTer  pendant  le  jour;  la 
nuit  il  fe  levoit  pieds  nuds  Se  approchoit  le 
pot  de  chambre  de  fes  cuiiTes  ,  comme  j'ai 
dit;  en  moins  de  deux  mois,  il  s'apperçut  que 
fes  dernières  gouttes  d'urine  étoient  plus  vive- 
ment chaiTées ,  Se  il  s'habitua  fi  bien  à  cette 
façon  de  pilTer,  qu'il  i'a  toujours  continuée. 
Se  s'en  ell  bien  trouvé  :  il  faut  encore  obfer- 
ver  de  ne  point  réfifler  à  la  première  envie 
d'uriner  :  pendant  qu'on  temporife  ,  la  veiTie 
fe  remplit  plus  qu'il  ne  convient ,  (es  fibses 
s'allongent ,  l'envie  d'uriner  Te  paffe  ,  Se  elle 
ne  revient  que  parce  qu'un  Turcroit  d'urine  a 
fait  un  nouvel  effort  contre  les  fibres  de  îa 
velTie,  Se  quand  on  Tatisfait  à  ce  fécond  aver- 
tiffement ,  il  arrive  que  l'on  ne  rend  point  toute 
l'urine,  &  qu'il  en  rede  au  moin^  h  quantité 
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que  îa  vefTie  a  reçue  entre  les  deux  avertilTe- 
mens  de  pilTer. 

Quand  on  réfifle  au  fécond  ou  au  troifieme 
avertillement ,  la  veffie  n'eft  plus  fi  fenfible ,  Se 
l'on  paiîe  fouvent  plufieurs  heures  fans  refTen- 
tir  le  befoii^x^d'uriner  :  les  gens  de  cabinet  ap- 
pliqués à  leur  étude ,  les  joueurs  ,  les  enfans 
de  la  joie  qui  ne  s'ennuient  point  à  table,  <Sc 
en  un  mot,  tous  ceux  qui  trop  abforbés  ne 
Tentent  d'objet  que  celui  qui  les  occupe  ,  y 
font  fujets,  &  il  efi:  arrivé  à  plufieurs  d'aller  fe 
préfisnter  pour  uriner  fans  le  pouvoir.  Plufieurs 
n'ont  uriné  que  par  le  moyen  de  la  fonde.  Je 
n'ai  cependant  fondé  ceux  qui  ont  eu  recours 
à  moi>  qu'après  leur  avoir  jette  de  l'eau  furie 
^âfage  5  ou  leur  avoir  mis  les.  mains  dans  un 
feau  d'eau  de  puits  :  fondé  fur  ce  qu'on  éprouve 
tous  les  jours,  que  le  befoin  d'uriner  prend 
îorfque  l'on  paiTe  d'un  lieu  chaud  dans  un  lieu 
frais;  j'ai  réuiïi  à  en  faire  uriner  quelques-uns. 
Si  j'ai  fondé  les  autres, 

L'introduction  de  la  fonde  dans  la  veille  e(î 
une  de  ces  opérations  à  laquelle  les  jeunes 
Chirurgiens  ne  peuvent  trop  's'exercer;  &  com- 
me Dieu  n'a  pas  donné  à  tous  un  même  degré 
de  dextérité ,  ceux  qui  en  ont  moins  ont  plus 
befoin  de  s'exercer  que  les  autres;  il  faut  qu'ils 
acquièrent  par  l'habitude,  ce  que  îa  nature  a 
donné  &  prodigué,  pour  ainfi  dire,  aux  autres. 
Que  ceux  -  ci  ne  tirent  point  vanité  des  dons 
que  la  nature  leur  a  faits,  qu'ils  en  faifent  un 
bon  ufage  ;  que  les  autres  multiplient  leurs 
épreuves  fur  le  cadavre ,  qu'ils  obtiennent , 
pour  ainfi  dire ,  de  force ,  la  dextérité  que  la 
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nature  Icnr  a  refufce;  mais  qu'ils  ne  s'émanci- 
pent point  à  vouloir  exercer  fur  les  vivans ,  ce 
qu'ils  n'ont  peut-être  pas  allez  exercé  fur  les 
morts,  cju'ils  lifent  bien  ce  Chapitre  dans  lequel 
j'ai  rairemblé  tout  ce  que  j'ai  cru  leur  être 
utile,  &:  qu'ils  fe  rendent  capables  d'y  ajoutée 
ce  que  je  ne  fais  point,  ou  ce  que  je  puis 
avoir  omis. 

La  rétention  d'urine  n'eft  pas  la  feule  mala^ 
die  qui  nous  engage  à  faire  cette  opération  •  il 
y  en  a  d'autres  où,  quoique  les  urines  ne  foient 
pas  retenues,  nous  femmes  obligés  de  fonder- 
ez- ,  dans  tous  ces  cas ,  il  y  a  des  préliminaires  à 
obferver. 

i"^.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  douleur  au  coi 
de  la  veHie ,  ou  dans  les  parties  adjacentes  , 
il  faut  faigner,  donner  des  lavemens  6c  baig- 
ner même  avant  que  d'hafarder  la  fonde  ,  à 
moins  que  la  plénitude  ëc  la  tenfion  de  la 
veflie  ne  foient  exceffives  ,  Se  ne  mettent  le 
malade  en  danger ,  ce  qui  ne  permet  pas  de 
retarder. 

2".  Si  on  fe  détermine  à  faire  cette  opération^ 
on  place  le  malade  fur  fon  lit  ,  ou  bien  on 
Faffied  dans  un  fauteuil  dont  le  dos  efî  ren- 
verfé;  fi  on  le  mer  fur  fon  lit,  il  faut  un  Gou^Iî[1^ 
placé  au-defTous- des  feîfes,  Se  afîèis  relevé,  afin 
d'avoir  l'efpace  qui  convient  pour  bailTer  la 
fonde  3c  la  retourner ,  fuppofé  que  l'on  fonde 
à  la  manière  ordinaire. 

5°.  J'ai  dit  ci-devant  que  l'urètre,  à  fon  paf- 
fage  fous  les  os  pubis ,  n'avoir  pas  dans  tous- 
les  fujets  la  même  courbure  :  or  cette  différence 
dépend  de  deuxehofesj  la.  première ,  de  ce  que 
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l'arcarle  des  os  pubis  eft  plus  on  moins  baiïe,  8c 
la  féconde  de  ce  que,  dans  l'endroit  de  la  lim- 
phife,  ces  os  font  plus  ou  irsoiîis  de  faillie  en 
dehors  ,  &  rendent  par  conféqiient  pins  ou 
moins  grand  Tefpace  qui  ed  entre  cette  limphife 
Sl  los  facriim.  J'ai  obfervc  que  lorfqiie  le  pubis 
eii  élevés  1^  courbure  de  lurctre  eil  plus  grande. 
Si  que  quand  l'arcade  cil  fort  bafle ,  la  cour- 
bure de  Furétre  eft  plus  petite.  J'appelle  grande 
courbure  la  portion  d'un  plus  grand  cercle  ; 
aip.fî  pour  fonder  avec  facilité  Se  moins  de 
douleur,  il  faut  que  la  courbure  de  la  fonde 
foit  autant  qu'il  fe  peut  égale  à  la  courbure  de 
Furétre,  fans  quoi  le  bout  de  cette  fonde  heur- 
tera contre  Furétre  :  il  eft  bien  vrai  que  Furétre 
eft  flexible  8c  qu'il  peut  fe  prêter  un  peu  pour 
s'ajuiler  à  la  courbure  de  la  foiide,  mais  cela 
îie  fe  peut  faire  ,  que  Furétre  ne  foit  froiffé 
dans  tous  hs  endroits  cù  le  bout  de  la  fonde 
le  force  à  fe  conformer  à  fa  courbure;  au  lieu 
que  quand  îa  courbure  de  la  fonde  eit  la  même 
que  celle  de  Furétre ,  elle  entre  avec  plus  de 
facilité. 

4^.  Je  donne  dans  ce  traité  trois  fortes  de 
fondes,  par  rapport  à  la  manière  dont  le  bout 
efl  terminé.  Les  fondes  ordinaires  font  ouvertes 
fur  les  côtés  par  des  ouvertures  oblopgues  que? 
J'en  nomm.e  les  yeux  de  la  fonde  :  j'ai  obfei*- 
vé  qu'en  paiTant  cette  fonde,  la  membrane  in- 
terne de  Furétre  entroit  dans  les  ouvertures  , 
que  cela  rendoit  Fintroduclion  difficile  ;  Se  qu'en 
la  pouiïant  aufîi  fort  qu'il  le  faut  pour  vaincre 
cette  réiilla*nce  ,  on  excorioit  Furétre  ,  ce  qui 
fait  faigner  Se  caufe  de  la  douleur.  Fcur  éviter 
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ces  înconvcniens,  j'ai  imagine  la  fonde  à  bou- 
ton. Cette  fonde  ne  prcfente  aucune  inégalité 
qui  puiiTe  nuire.  Quand  elle  efl  introduite  dans 
la  veiïie,  on  pouife  le  flilet  plus  avant  dans 
la  fonde,  ce  qui  éloigne  le  bouton,  Se  débou- 
che l'ouverture  par  où  Iqs  urines  entrent  dans 
Je  canal  de  la  fonde. 

Cette  fonde  qui  efl  ufitée  par  toute  l'Europe 
n'a  point  encore  fait  fortune  dans  fon  pays 
natal  ;  on  ne  lui  reproche  cependant  qu'une 
chofe,  c'eli  que  le  llilet,  occupant  une  partie 
du  canal  de  cette  fonde,  laiffe  moins  de  place 
aux  urines  ,  de  forte  qu'elles  pafTent  difficile- 
ïnent  loi'fqu'elles  font  épailTes.  A  ce  reproche 
je  réponds  deux  chofes;  la  première,  que  c'eft 
la  faute  de  l'ouvrier  qui  fait  un  ftilet  trop  gros 
lequel  occupe  trop  de  place.  Que  Ton  n bbjede 
point  qu'un  llilet  plus  menu  fe  plieroit  en  le 
pouffant  plus  avant  dans  la  fonde ,  8c  ne  pour- 
roit  pas  éloigner  le  bouton  qui  bouche  Fou- 
verture  par  où  doivent  fortir  les  urines.  Ce  fliler 
ne  pliera  jamais  étant  appuyé  dans  toute  foiT 
étendue  5  de  plus  c'efi  qu'il  faut  qu'il  foit  trem- 
pé Se  non  décuk.  Quand  je  dis  que  c'efl  la  faute 
de  l'ouvrier ,  elle  peut  auffi  fouvent  apparte^ 
nir'  (  cette  faute  )  à  celui  qui  lui  fait  faire  cer 
ÎPiilrumem, 

L'ouvrier  déjà  accoutumé  à  mettre  un  llilet: 
dans  toutes  les  fondes  qui  fervent  à  la  veflie,  lorf- 
qu'on  lui  commande  une  fonde  de  l'efpece  donc 
il  s'agit  5  croit  qu'il  fuSt  de  fonder  un  bouton 
à  l'extrémité  du  Itilet  qu'il  met  dans  les  fon- 
des ordinaires,  dont  la  perfection  confiée  à  être 
ailez  gros  pour  remplir  la  cavité  de  la  fonde  ^ 
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pour  lui  donner  la  courbure  convenable  fans 
la  faufTer  ,  ou  pour  empêcher  la  fortie  des 
urines ,  lorfque  pour  quelques  raifons  particu- 
lières on  veut  mouvoir  la  fonde  dans  la  v^fTie 
pleine  d'urine  :  mais  comme  dans  la  fonde  à 
bouton  il  efl  elTentiel  de  conferver  le  plus  qu'il 
fe  peut  de  la  cavité  de  la  fonde ,  ce  fera  la 
faute  de  celui  qui  fait  faire  des  fondes  s'il  ne 
ïecommande  pas  à  l'ouvrier  de  faire  le  flilet 
auuî  menu  qu'il  elt  polïlble. 

Outre  l'avantage  qu'il  y  a  de  fe  fer?ir  de  la 
fonde  à  bouton  pour  éviter  l'excoriation  de 
l'urètre,  c'eft  que^  Payant  introduite^  on  peut 
fonder  à  fon  gré^  d'abord  la  veflie  pleine  ,  &  fî 
on  veut  la  fonder  vuide  ,  on  pouffe  le  flilet 
qui  débouche  la  fonde.  S:  quand  les  urines  font 
écoulées,  on  fait  la  perquifition  dans  la  veflie 
vuide 3  foit  avant  de  retirer  le  flilet,  laiflant  la 
fonde  allongée  de  toute  la  faillie  qu'elle  fdi£ 
dans  la  veffie,  foit  après  avoir  retiré  le  flilet  & 
remis  la  fonde  à  fa  jufle  longueur  :  ainfi  j'ai 
lieu  de  croire  que  ceux  qui  ne  fe  fervent  point 
de  ma  fonde,  &  qui  n*y  reconnoiflent  d'autre 
défaut  que  celui  que  je  viens  de  dire,  ne  répu- 
gneront plus  à  s'en  fervir  ;  Su  comme ,  en  la 
produifant,  mon  deflein  n'a  été  autre  que  celui 
d'éviter  de  bleffer  l'urètre  ,  ainfi  que  font  Iqs 
fondes  ordinaires  ,  qui  font  percées  par  les 
côtés  de  trous  oblcngs,  dans  lefqueîs  la  mem- 
brane de  l'urètre  s'engage  ;  comme  mon  deiïein , 
dis-je  5  n'a  été  que  de  ménager  î'urétre  ,  j'ai 
imaginé  une  autre  fonde ,  qui  n'a  qu'une  ouver- 
ture ,  laquelle  efl  percée  dans  le  bout ,  lequel 
bout  5  fans  cette  ouverture  ^  auroit  la  forme 
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d'olive ,  de  forte  que  la  circonfcrence  du  trou 
ell  bien  arrondie  pour  ne  point  bleffer  ;  elle 
s'introduit  plus  facilement  que  les  fondes  ordi- 
naiies,  &  prefque  aufll  facilement  que  la  fonde 
à  boulon.  Je  m'en  fers  pour  injecter  la  veilie , 
ce  que  Ton  ne  peut  pas  faire  avec  la  fonde  à 
bouton  :  ainfi  pour  ioî"ider  on  peut  choifir  entre 
ces  deux  fondes-,  mais  je  ne  confeille  point  de 
fe  fervir  des  fondes  ordinaires,  pour  les  raifons 
que  j'ai  dites. 

j°.  Quand  on  a  fait  le  choix  de  la  fonde  , 
&  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  l'introduire,  on  la^ 
trempe  dans  l'huile,  dans  du  beurre,  quelques 
pomades  (impies  ou  dans  le  blanc  d'œuf,  qui, 
ccmiiie  je  l'ai  dit  ailleurs,  m'a  toujours  mieux 
réulli.  On  prend  la  verge  avec  le  pouce  ,  le 
médius  &  l'indicateur  d'une  main  ,  Se  la  fonde 
avec  \qs  trois  m.êmes  doigts  de  l'autre  main. 
On  introduit  le  bout  de  la  fonde  dans  l'ouver- 
ture du  gland ,  le  corps  de  la  fonde  entre  les 
deux~  cuiiïes  ^  fi  Ton  veut  fonder  à  la  manière 
ordinaire;  ou  bien  on  la  tourne  vers  le  haut, 
félon  la  direction  de  la  ligne  blanche  ,  fi  l'on 
veut  fonder  par-delTus  le  ventre.  De  l'une  ou  de 
l'autre  façon ,  on  porte  toujours  le  bout  de  la 
fonde  le  p!us  près  qu'il  eft  poiTible  du  col  de  la 
veille  ^  de  manière  que  fi  l'on  fonde  en  fuivant 
la  première  méthode,  la  partie  cave  de  la  cour- 
bure ,  <Sw'  le  bout  de  la  fonde  font  tournés  vers 
le  bas;  8<  fi  l'on  fuit  l autre  méthode ^  la  partie 
cave  de  la  courbure  &  le  bout  de  la  fonde  font 
tournés  vers  le  haut  ;  de  forte  que  le  bout  étant 
tout  près  du  col  de  la  veiïie ,  y  efl  dirigé,  Se  ii 
ne  s'agit  que  de  bailler  la  main,  pour  l'y  faire 


jS  Des     m  a  l  a  d  i  e  s 

entrer;  &  quand  toute  la  courbure  y  çPc  enrrce, 
3a  partie  cave  de  cette  courbure  CQibraTe  le 
defToLis  de  l'arcade  de  l'os  piibi:,.  Dans  la  pre- 
mière manière  de  fonder,  lorfque  le  bout  de 
la  [onde  eft  parvenu  proche  du  coî,  il  n'ell  pas 
déteriuiné  à  y  entrer,  puirqu'il  ell  tourné  vers 
le  bas-,  c'eii  pourquoi  la  main  qui  tient  la  fonde 
lui  fait  décrire  un  demi-cercle ,  au  moven  du- 
quel le  bout  qui  ctoit  tourné  vers  le  bas ,  fe 
trouve  tourné  en  haut,  &  dirigé  vers  le  col, 
dans  lequel  il  entre  pour  peu  que  Ton  bailTe 
la  main  entre  les  deux  cuiffes  :  ce  dernier  mou- 
vem.ent ,  qui  ell  femblable  à  celui  que  Fon  a  fuît 
dans  l'autre  méthode,  conduit  la  oartie  courbe 
dans  la  vefTie,  &i  la  partie  cave  de  cette  cour- 
bure embraiTe  de  même  le  deiïbus  de  l'arcade 
de  i'os  pubis.  Ces  deux  méthodes  font  différent 
tes,  en  ce  que  dans  Tune  on  fait  décrire  à  la 
fonde  un  demi-cercle  ,  qui  déterminé  fon  bout 
à  entrer  dans  le  coî  de  la  vefHe  ;  au  lieu  que 
dans  l'autre ,  on  ne  fait  que  fuivre  le  canal  de 
l'urètre  en  bailTant  toujours  la  main  qui  tient  la 
fonde  en  ligne  droite  ,  fans  fe  détourner  ,  ni 
à  droite  ni  à  gauche  ,  de  forte  que  quand  îe 
bout  eft  parvenu  au  col  en  fuivant  toujours  la 
îiiême  direclion ,  il  entre  dans  la  vefïïe. 

Ces  différentes  manœuvres  ,  difficiles  à  dé- 
crire,  font  encore  plus  difficiles  à  exécuter  que 
Ton  ne  penfe.  Avant  que  d'aller  plus  loin , 
qu'il  me  foit  permis  de  demander  à  ceux  qui 
fuivent  la  méthode  ordinaire ,  quelles  raifonsils 
peuvent  avoir  de  la  préférer  à  l'autre  :  plus  je 
réfléchis  fur  le  demi  tour  de  main  ,  Se  moins 
l'en  connois  l'utiliré;  je  dis  de  plus  que  la  pîé- 
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tendue  élégance,  de  laquelle  fe  piquent  ceux: 
qui  font  ce  demi  tour  ,  ne  peut  jamais  être 
utile,  &:  qu'elle  peut  avoir  des  inconvéniens, 
fur-tout  loiTque  5  lé  piquant  de  vîtelfe,  on  faic 
fubiteiîient  ce  dcirti  tour ,  &  qu'où  baiife  bruf- 
quement  S:  prefqu'en  u.ême  tems  la  main ,  pour 
pouffer  le  bout  de  la  (onde  dans  le  col  de  la 
vellie. 

La  méthode  de  paffer  la  fonde  par-deiïlis  le 
ventre '^e  paroit  ii  naturelle,  que  je  ne  puis 
m'empéchcr  de  croire  que  l'autre  façon  de  fon- 
der r.'ait  été  imaginée  par  les  anciens  Lithoto- 
mjlîes  5  que  pour  mafquer  la  manœuvre ,  Sz 
faire  paroitre  aux  Elevés  fpeclateurs ,  qui  au- 
roient  envie  d'entreprendre  cette  opération , 
qu'elle  eil  bien  plus  difficile  qu'elle  ne  leur 
paroitroit  fans  doute,  s'ils  fuivoicnt  la  méthode 
la  plus  fin-iple  (k  la  plus  naturelle  :  ce  que  je 
dis  paroîtra  vraiftmblabîe ,  fi  on  fe  rappelle 
que  les  anciei^is  Lithotomides  faifoicnt  cette  opé- 
ration en  cachettes  ne  fouffroient  de  fpeclateurs 
que  le  moins  qu'il  leur  étoit  poiTible ,  c^  que 
quand  ils  étoient  obligés  d'en  fouffirir  quel- 
ques-uns, ils  cachoient  toujours  les  manœu- 
vres les  plus  fimples  par  quelques  mouvemens 
mydérieux  :  fi  je  fui  vois  leur  méthode  ,  je 
voudrois  au  moins  laiiTer  une  dillance  entre 
CCS  deux  mouvemens;  de  forte  qu'après  avoir 
tourné  la  fonde,  je  tenterois  de  la  pouffer  avec 
douceur  vers  le  col  de  la  veffie  pour  l'y  faire 
entrer. 

J'ai  dit  ci-deffus  qu'il  falloit  tenir  la  verge 
immédiatement  au-delTus  du  gland  avec  le  pou- 
ce 5  les  dcîgu  iiidicciteur  <îk  médius  j  je  n'ap- 
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prouve  pas  qu'on  la  pieffe ,  ni  qu'on  Tallonge 
trop;  parce  que  Fou  rétrécit  Turétre  ,  ce  qui 
rend  V\  trodi-dion  de  la  fonde  plus  difficile; 
mai  ■.  il  (cau  metrre  Turétre  en  tel  degré  de  ten- 
fjon ,  qu^il  ne  ibit  pas  replié  fur  lui  même ,  ce 
qui  cai'feroir  une  difficulté  d'une  autre  efpece; 
je  ceffe  même  de  tenir  la  verge  quand  le  bouc 
de  !:.  foiide  a  pafTé  au-delà  du  fcrotum  ,  &'  qu'il 
eft  parvenu  au  périnée;  car  quand,  }^ur  faire 
entrer  la  fonde ,  il  y  auroit  queîquVi^^ntage  a 
allonger  la  verge,  il  fercit  inutile  de  la  tirer, 
pour  l'allonger ,  quand  la  fonde  eft  arrivée  air 
périnée  ,  parce  que  l'allongement  ne  fe  peut 
faire  que  depuis  le  gland  jufqu'au  ligament  fuf- 
penfoir  qui  attache  la  verge  au  pubis.  La  fonde 
parvenue  au  périnée,  je  la  pouiTe  doucement ^ 
Sl  dirigeant  fon  bout  vers  le  col  de  la  velTie^ 
je  baiife  la  fonde  avec  douceur,  &.  je  pafTe  la 
main  qui  tenoit  la  verge  fous  le  fcrotum  &  le 
périnée  pour  aider  à  la  faire  pafTer. 

Quoique  je  défapprouve  en  général  le  demi- 
tour  que  Ton  fait  faire  à  la  f  iicte  dans  la  ma- 
nière ordinaire  de  fonder,  ce'a  ne  m'empêche 
pas  de  donner  ici  les  moyens  de  le  bien  exé- 
cuter; car  il  y  a  des  cas  où  je  confentirois,  & 
où  il  efl  u'-ême  abfolument  néceffaire  qu'on 
îe  mette  en  ufage  ,  pour  que  Ton  obferve , 
î"".  de  ne  commencer  à  tourner  la  fonde  que 
îorfqu'elle  eft  parvenue  aux  environs  du  col, 
2^.  De  tourner  avec  douceur  en  donnant  le 
tems  à  l'urètre  d'obéir.  3"".  De  ne  baiffer  la 
fonde,  que  Iorfqu'elle  a  été  poulTée  vis-à-vis 
le  col  ^.e  la  veffie.  4^.  Qu'on  la  baiïïe  avec 
ëouceus?  j  6w  fans  forcer  les  réfîHaiiuces  que  Foiï 
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rencontre ,  fans  abandonner  pour  cela  Tinten- 
ùon  que  l'on  a  de  la  faire  entrer  dans  la  velTie; 
c'eil-à-dire,  que  comme,  par  l'habitude,  nous 
jugeons  fi  la  rcfiflance  ell  aux  parties  fiipcrieu- 
.res ,  inférienres  ou  latérales  du  canal ,  cette 
habitude  nous  fait  diriger  le  bout  de  la  fonde 
du  côté  oppofé  à  la  réfirtance  ,  mais  toujours 
avec  douceur;  car,  comme  on  n'y  voit  point, 
il  faut  que  ce  foit  la  main,  qui  tient  la  fonde, 
qui  s'apperçoive  du  plus  ou  du  moins  de  che- 
min que  doit  parcourir  le  bout  de  la  fonde 
pour  arriver  au  col  ;  c'efl  à  quoi  fert  beau- 
coup l'autre  main  qui,  comme  nous  avons  déjà 
dit ,  étant  placée  au  périnée  ,  féconde  mer- 
veilleufement  bien  la  manœuvre  de  la  main  qui 
conduit  la  fonde. 

Il  faut  obferver  que,  quoique  le  bout  de  la 
fonde  foit  entré  dans  le  commencement  du 
col ,  s'il  n'entre  pas  de  fuite  dans  la  vefîie ,  Se 
que  l'on  fente  quelque  obflacle,  il  faut  mou- 
voir la  fonde  avec  douceur ,  non  en  la  levant , 
ni  en  la  portant  fur  les  côtés,  mais  en  la  tenant 
mollement  bailTée,  Sl  la  pouffant  8c  la  retirant 
alternativement  ,  comme  pour  la  dégager  de 
Fobftacle  qui  l'arrête. 

Ceux  qui  fe  piquent  de  fonder  promptement 
n'obfervent  point  toutes  ces  chofes,  ils  paiFent 
par-deiTus  tous  les  obflacles.  Se  tant  pis  pour 
.celui  qui  réfiile.  Lorfque  l'on  ell  bien  habitué 
à  cette  opération,  on  s'apperçoit,  ainfi  que  je 
l'ai  déjà  dit ,  dé  quel  côté  eil  l'obllacle  ;  mais 
malgré  la  douceur  Se  la  légèreté  que  j'ai  recom  ^ 
mandée,"  on  ed  obligé  quelquefois  d'employer 
plus  de  force  5  or  il  faut  faire  cette  obferyation , 
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que,  fi  l'obllacle  efl  à  la  partie  inférieure,  îl  eft 
bien  plus  dangereux  de  le  Forcer ,  parce  que 
c'efl  ordinairement  le  véruinontanum  ou  la 
prollate  qui  le  forme  ;  ainfi  retirant  la  fonde 
nii  peu  à  foi  ^  (Se  la  bailTant  davantage,  le  bout 
abandonne  le  vérumontanum  ,  fe  tourne  vers 
Vos  pubis,  &  alors  il  en<re  dans  la  ve-lle,  ou, 
s'il  trouve  quelque  obftacle,  il  y  a  moins  de 
rifque  de  le  forcer;  car  ce  n'eft  point  ordinai- 
rement de  ce  côté-là  que  fe  font  les  fauffes 
routes. 

Avant  que  de  fonder  pour  la  rétention  d'uri- 
ne, il  faut  prévoir  s'il  fera  nécedaire  de  îailTer 
la  fonde  dans  la  velîie;  parce  que,  s'il  faut  la 
laiiTer ,  on  doit  fonder  avec  une  fonde  en  ^S*, 
Ced  le  moyen  d'éviter  la  doule-ur,  d'épargner 
beaucoup  de  gêne  pour  le  malade,  Se  nombre 
d'accidens  funeftes  qui  peuvent  furvenir  :  on 
fonde  auffi  facilement  avec  cette  fonde,  qu'a^ 
vec  la  fonde  qui  n'a  qu'une  courbure;  &  les 
urines  s'étant  écoulées,  on  laifTe  la  fonde  :  or 
fi  on  s'étoit  fervi  d'une  fonde  ordinaire  ,  il 
faudroit  la  retirer  pour  introduire  une  fonde  en 
S,  ce  qui  ferait  double  manœuvre.  Se  par  con- 
féquent  double  douleur  :  mais,  dira-t-on ,  on 
peut  bien  laiOcr  cette  même  fonde  ,  quoiqu'elle 
ne  foit  pas  courbée  en  S.  ïl  eft  vrai;  mais  il 
faut  la  tenir  dans  cette  fituation  par  quatre 
rubans  de  iil  qui,  deux  par-devant  &  deux  par- 
derriere,  font  liés  l^  terminés  à  une  bande  ou 
ruban  circulaire  au  -  delTus  des  hanches ,  <Sc 
tiennent  cette  fonde  afîiijeîie,  de  manière  qu'elle 
ell  toujours  appuyée  fur  les  mêmes  endroits 
de  la  veilie ,  qu'elle  ne  peut  manquer  de  bief- 
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fer  à  la  longue  ;  an  lieu  que  la  fonde  en  S 
fe  tient  d'clle-mcme  ;  elle  n'a  p3s  befoin  de 
liens  ,  (Se  c'eR  un  grand  avantage  :  avec  cette 
fonde,  le  malade  peut  fe  tourner  à  droite  3c 
à  gauche,  fe  lever,  s'aiïeoir  dans  un  fauteuil 
pendant  que  l'on  fait  fon  lit ,  Se  même  pendant 
plufieurs  heures;  enfin,  il  peut  marcher,  re- 
tourner à  fon  lit ,  Se  fe  recoucher  lui  -  même 
fans  déranger  la  fonde;  au  lieu  qu'avec  la  fonde 
ordinaire,  le  malade  eft  obligé  de  garder  fcru- 
puîeufement  la  même  place,  toute  incommode 
Se  fatiguante  qu'elle  foit ,  &  pour  peu  qu'il  fe 
remue  pour  prendre  une  pofition  moins  gê- 
nante ,  l'ébranlement  qu'il  donne  à  la  fonde  lui 
caufe  beaucoup  de  douleur;  il  ne  peut  pren- 
dre d'autre  fituation  que  celle  d'être  couché 
fur  le  dos  ,  ayant  les  jambes  (Se  les  cuifTes 
pliées  du  côté  du  ventre.  On  eft  même  obligé 
de  paiïer  fous  fes  jarrets  un  couffin  long  èc 
étroit  en  forme  de  rondin  ou  traverfin  rempli 
de  crin  ou  de  paille  d'avoine  pour  foutenir  fes 
jambes  dans  cette  attitude  j  &  même  on  fe 
fert  d'un  archet  ou  d'un  chapeau  renverfé , 
pour  empêcher  la  couverture  de  fon  lit  d'ap- 
procher de  la  fonde  5  qui  fait  faillie  (Se  s'élève 
prefque  perpendiculairement  ;  au  lieu  que  la 
fonde  en  S,  au  moyen  de  fa  double  courbure, 
couchée  horifontalement  fur  le  fcrotum  ,  fon 
extrémité  tournée  plutôt  en  bas  qu'en  haut, 
fait  fi  peu  de  faillie^  quelle  malade,  quoique 
couché  fur  le  dos ,  fes  jambes  étant  allongées, 
la  fonde  relie,  pour  ainfi  dire,  cachée  entre  les 
deux  cuilTes ,  &  l'on  peut  étendre  fur  lui  fa 
couverture,  fans  craindre  qu'elle  touche  à  la 
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fonde;  ce  qui  évite  au  malade  la  cruelle  gêne 
de  Te  tenir  fnr  le  dos,  &  lui  procure,  au  con- 
traire, la  liberté  de  fe  mouvoir  avec  facilité,  & 
celle  de  fe  lever  même,  &  de  marcher,  comme 
j'ai  dit  ci-deffus. 

Pour  que  la  fonde  en  S  fe  tienne  d'elle-même 
il  faut  que  la  portion  qui  entre  dans  la  vefTie 
décrive  la  courbe  d'un  plus  grand  cercle ,  afm 
que  le  bout  n'approche  point  trop  des  os  pubis  ; 
,il  faut  auffi  que  la  même  portion  de  la  fonde 
foit  moins  pefante  que  celle  qui  ell  au-dehors  : 
celle-ci  doit  même  être  éliptique,  je  veux  dire 
qu'elle  doit  cefler  d'être  courbe  à  trois  travers 
de  doigt  près  de  fon  bout,  n'étant  pas  nécef- 
faire  qu'elle  le  foit  dans  toute  la  partie  de  l'u- 
rétre ,  qui  efl  depuis  le  ligament  de  la  verge 
jufqu''au  bout  du  gland  ;  mais  pour  que  la  por- 
tion extérieure  pefe  plus  que  celle  qui  efl  dans 
la  veffie ,  il  faut  qu'elle  foit  un  peu  plus  longue 
8i  terminée  par  un  collet  épais  d'une  ligne ,  Se 
d'environ  trois  lignes  de  largeur ,  ce  qui  en 
augmente  le  poids.  Si  ces  deux  courbes  étoient 
de  même  pefanteur,  elles  feroient  en  équilibre, 
8c  la  fonde  pourroit  indifféremment  refier  dans 
la  veffie,  ou  en  fortir;  mais  ce  poids,  joint  à 
celui  de  la  verge  qui  pefe  fur  le  bout  extérieur 
delà  fonde,  le  faifant  baiffer,  le  bout  intérieur 
fera  relevé  &  retenu  dans  la  velTie. 

Ces  avantages  ne  font  pas  les  feuls  qu'ait  la 
fonde  en  S ,  fur  là  fonde  ordinaire;  fon  bouc 
extérieur  ,  couché  fur  le  fcrotum  ,  efl  tourné 
vers  le  bas ,  ce- qui  donne  de  la  pente  aux  uri- 
nes,  <Sc  la  facilité  de  mettre  ce  bout  de  fonde 
dans  un  urinai  ou  autre  vaiîTeau  pour  les  rece- 
voir. 
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voir,  de  manière  que  le  malade  n'en  efl  point 
mouillé  ;    au    contraire  ,   la    fonde   ordinaire , 
ayant  (on  bout  extérieur  plus  élevé ,  pour  que 
les  urines  fortent,  elles  font  obligées  de  mon- 
ter contre  leur  propre  poids,  Se  il  faut  baifTec 
la  fonde   pour  conduire  l'urine  dans  l'urinai; 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  en  répandre  fur  les 
bourfeSj  quelque  foin  que  l'on  prenne,  Se  fans 
eau  fer  quelquefois  des  douleurs  à  la  veffie  :  il  y 
a  plus  ,  la  fonde  en  S  n'étant  point  liée  ,  elle 
obéit,  de  manière  que  les  mouvcmens  que  le 
malade  peut  lui  communiquer,  en  fe  retournant 
dans  fon  lit,  en  fe  levant  Si  marchant  même, 
font  II  doux  qu'ils  ne  peuvent  lui  être  préjudi- 
ciables; au  contraire  ils  lui  font  utiles,  en  ce 
qu'ils  ne  font  que  changer  la  fonde  de  place, 
de  forte   qu'elle  n'appuie  pas   aflldùment  fur 
les  mêm.es  endroits,  qui,  par  cette  raifon,  ne 
peuvent  point  en  être  bleflTés  :  il  n'en  efl  pas  de 
même  de  la  fonde  ordinaire  ;  celle-ci  fixée  pan 
quatre  cordons  n'obéit  point  aux  mouvemens 
dont  il  s'agir,  &  ne  changeant  point  de  place, 
elle  touche  aflldùment  &  durement  les  mêmes 
parties  de  la  vefiie,  elle  les  meurtrit  &  les  ex- 
corie j  mais  c'eft  bien  pis,  quand  involontaire- 
ment le  malade  touîîe,  crache,  mouche,  éter- 
nue.   Se  s'il  lui  furvient   quelques  naufées   ou 
vomiffemens;  les  fecoufles  redoublées,  que  ces 
accidens  donnent  à  la  fonde ,  fatiguent  confi- 
dérablement  la  veflie,  l'inflammation  augmente, 
la  gangrené  ne  tarde  pas  à  furvenir,  Se  la  fonde 
eniin  perce  la  veAie,  comme  je  l'ai  vu  arriver 
quelquefois. 

Au  mois  de  Juin  1712,  je  fus  mandé  à  deux 
Tome  II L  E 
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lieues  de  Paris ,  pour  voir  un  malade  qu^on 
me  dit  erre  agonifani;  &  en  effet  il  étoit  mort, 
îorfque  j'arrivai.  N'ayant  rien  à  lui  faire ,  je 
voulus  revenir  (ur  le  champ ,  mais  on  me  pria 
de  relier  pour  en  faire  l'ouverture.  Il  y  avoit 
encore  fept  ou  huit  heures  à  attendre  pour 
obferver  le  tems  prefcrit  par  la  loi  ;  il  étoit 
mort  à  la  fuite  d'une  rétention  d'urine  :  il  ne 
5*étoit  paiïe  rien  d'extraordinaire  dans  le  cours 
de  fa  maladie.  Comme  on  vculoit  le  mettre 
fur  la  paillaiïe,  j'allai  pour  l'examiner,  Se  voir 
s'il  n'avoir  point  encore  quelques  lignes  de  vie. 
Ayant  levé  le  drap  qui  le  couvroit ,  je  vis  en- 
core la  fonde  ordinaire  élevée  prefque  perpen- 
diculairement Se  fixée  dans  cette  fituation  par 
quatre  cordons  qui  la  retenoient,  comme  les 
cordages  retiennent  le  mât  d'un  vailFeau.  Puif- 
tjue  le  malade  étoit  mort,  il  n'y  avoit  rien  à 
craindre  de  laiffer  la  fonde  jufqu'au  tems  de  faire 
l'ouverture  :  je  défendis  de  le  changer  de  place, 
tiéfirant  de  l'ouvrir  dans  cette  fituation ,  pour 
obferver  exaélement  les  rapports  de  la  fonde 
avec  la  vefîie.  Avant  que  de  faire  l'ouverture 
du  ventre  ,  j'otai  le  tampon  qui  bouchoit  la 
fonde;  il  ne  fortit  point  d'urine,  cependant  la 
'vèiïie  étoit  iprefque  pleine  ,  puifqu'en  preffant 
au-deffus  du  pubis,  j'en  faifois  jaillir  par  l'ou- 
verture de  la  fonde  :  j'ouvris  le  ventre ,  je  dé- 
couvris la  vefîîe ,  je  ûs  fortir  une  partie  des 
urines,  jufqu'à  pouvoir  toucher  par  le  dehors 
de  la  veiïîe  la  fituation  que  tenoit  la  fonde  ;  la 
convexité  de  fa  courbure  étoit  appuyée  fur  la 
partie  de  1^  veffie  qui  touche  le  redum  ;  le  bout 
do  la  fonde  paroilîbit  à  deux  ou  trois  tmvers 
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tiè  doigt  du  fond.  J'iiitroduifis  fur  ce  bout  la 
pointe  d'un  billouri  ;  j'ouvris  la  verfie  ,  8c  la 
fonde  paiïa  par  cette  ouverture,  <Sc  le  peu  d'u- 
rine qui  y  étoit  encore,  en  fortit  :  alors  je  cou- 
pai les  cordons  de  la  fonde  ,  Se  la  ceinture  à 
Jaquelle  ils  étoient  attaches;  je  coupai  le  carti- 
lage des  os  pubis ,  atin  d'ouvrir  Furétre  dans 
toute  fa  longueur  par  le  côté  qui  efî:  logé  dans 
ia  gouttière  des  corps  caverneux  :  ayant  auiïi 
ouvert  la  veffie  dans  toute  fa  partie  antérieure, 
je  levai  la  fonde,  &:  je  trouvai  que  l'urètre, 
depuis  le  ligament  de  la  verge  jufques  &  com- 
pris le  vérumontanum,  la  proRate,  le  col  &  la 
partie  de  la  veflie  qui  eft  couchée  fur  le  redum, 
étoit  en  fuppuration  gaiigreneufe  ;  en  un  mot, 
toutes  les  parties  que  la  fonde  a  voit  pu  preifer 
étoient  dans  le  même  état-,  ce  défordre  ne  fe- 
roit  point  arrivé,  fi  pendant  vingt  jours  que  îa 
fonde  avoit  féjourné  dans  la  veffie  ,  elle  n'y 
eût  pas  été  fixée  par  les  cordons,  &  fi  ayant 
la  facilité  de  changer  de  place  ,  elle  n'eue 
point  appuyé  durement  &  afijdûment  fur  les 
mêmes  endroits-  il  efi  vrai  que  celui  qui  avoit 
foin  du  malade  avoit  tenu  les  liens  un  peu 
courts,  ce  qui  ell  une  faute  que  Ton  doit  éviter, 
quand  on  fe  fert  de  la  fonde  ordinaire^  8c  dans 
laquelle  on  ne  tombera  point ,  fi  l'on  fe  fert 
de  la  fonde  en  S,  puifqu'il  n'efi  pas  néceffaire 
de  la  lier. 

En  gênant  la  fonde  ordinaire,  8c  fur-tout  en 
tenant  les  liens  poîlérieurs  trop  courts  ,  la 
fonde  efl  trop  baiffée,  elle  appuie  fur  la  partie 
inférieure  de  Furétre  qui  fe  trouve  vis-à-vis  dq 
ligament  de  la  verge,  &  la  comprelTion  qu'elle 
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fait  en  ce  lieu  eft  d'autant  pîtis  forte,  que  le 
ligament  de  la  verge  réfifle  &  empêche  l'urètre 
<i'obéir;  car  on  fent  bien  que  la  compreOlon 
feroit  moins  forte  ,  fi  la  verge  pouvoit  obéir 
aux  mouvemens  de  la  fonde,  les  vaifleaux  de 
cette  partie  ne  feroient  pas  oblitdrés ,  la  circu- 
lation n'y  feroit  pas  interrompue ,  &  la  gan- 
grené n'y  furviendroit  pas  :  c'eft  ce  que  j'ai  vu 
arriver  à  M.  ***,  chez  qui  je  fus  appelé,  Si  à 
qui  je  trouvai  la  gangrené  dans  l'endroit  du 
pli  que  fait  la  verge  pour  tomber  fur  les  bourfes. 
La  fonde  étoit  encore  dans  la  veiïie,  &  en  la 
relevant  du  côté  du  ventre,  comme  pour  la 
tirer ,  j'apperçus  une  efcarre  noire ,  de  toute 
répailTeur  de  l'urètre  6c  de  la  peau  qui  le  cou- 
vre ;  efcarre  qui  étoit  déjà  prefque  toute  fépa- 
rée  5  &  qui  me  lailfoit  voir  à  nud  cinq  à  fix 
lignes  de  la  longueur  de  la  fonde  :  j'eus  dans 
cette  occafion  la  fatisfadion  de  voir  triompher 
la  fonde  en  S-,  car  l'ayant  mife  en  place ,  &  en 
la  changeant  tous  les  cinq  ou  lix  jours,  on 
eut  la  facilité  de  feringuer  commodément  la 
veffie  &  pan  fer  les  ulcères  gangreneux  que  le 
malade  avoit  au  croupion  &  aux  fefles;  en  un 
mot ,  il  fut  guéri  de  la  maladie  de  veffie  qu'i! 
avoit  ,  Se  du  trou  que  la  fonde  avoit  fait  à 
l'urètre.  A  ces  obfervations  j'en  pourroîs  join- 
dre une  infinité  d'autres  ;  mais  elles  doivent 
fuflnre,  à  moins  que  la  routine  ne  continue  de 
triompher  d'une  bonne  méthode,  comme  cela 
n'arrive  que  trop  fouvent. 

Daris  le  cas  où  la  vefil€  fe  trouve  racornie, 
il  n'efi  pas  facile  d'introduire  la  fonde;  Sl,  fi 
elle  entre,  il  efi  difficile  de  la  tourner  à  droitç 
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Si  à  gauche  ,  Se  foi) vent  ucs-dangereiix  âe  l'y 
laiffer  pour  procurer  l'ccoulement  des  urines ^ 
parce  que  la  cavité  de  la  veiïie  eft  diuiintîcc 
par  la  crifpation,  (?i-  que  la  dureté  Pempcche 
d'êu'e  extenfible.  Cette  fituation  eft  fâcheufe  ; 
mais  elle  leferok  bien  davantage,  fi  Ton  ne 
pouvoit  introduire  la  fonde;  on  feroÎE  oblige 
de  faire  l'opération  de  la  boutonnière,  qui,  en 
pareil  cas,  procure  rarement  la  guérifon,  mais 
qui  prolonge  au  moins  les  jours  du  malade,  & 
qui ,  ftippofé  qu'il  ait  quelque  caufe  particu- 
lière, pour  la  deftrudion  de  laquelle  il  y  air 
quelque  fpécifique,  cette  opération  donne  au 
moins  le  tems  de  Tadminidrer,  pourvu  que  le 
Dîalade  ait  les  forces  nécefTaires. 

On  aura  pu.  trouver  en  différens  endroits^  de- 
cet  Ouvrage ,  que  le  virus  vénérien  eft  caufe  de 
Fendurcifternent  de  laproftate,  que  cet  endur- 
ciftTement  rend  la  fortie  des  urines  difficile.  On- 
fait,  d'ailleurs,  que  les  urines  féjournant  dans 
la  veftle,  deviennent  acres  &:  piquantes  5.  que 
leur  paflàge  à  travers  les  fiftules,  y  produit  des 
duretés  Se  des  caîlofîtés-,  fymptome  qu'en  ne 
peut  attribuer  qu'aux  fels  dont  Furine  eft.  char- 
gée 5  Si  qu'elle  a  ,  pour  ainfi  dire ,  voitures  dans 
rinterflice  des  parties  qu'elle  a  pénéti^es;  les 
,    fels  des  urines  peuvent  aufli  produire  la  même 
\impreffion  fur  le  corps  de  la  veffie  qui  les  con- 
tient, &  dans  laquelle  elles  féjournent;  on  fait 
enfin  que  les  graviers  Se  les  pierres  qui  féiour- 
neni  dans  la  veffie,  par  l'agacement  continuel 
Se  le  long  féjour  qu'elles  font  dans  cette  par-- 
tie,  produifent  le  même  effet.  Toutes  ces  caufe ^ 
peuvent  racornir  la  veffie^  c'elt-à-dire  ^  la  cm-- 

E.  lii 
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pei'j  l'endurcir,  donner  plus  d'épaifTeur  à  Tes 
membranes  ,  en  un  mot ,  diminuer  fi  confidé- 
lablement  fa  cavité,  qu'elle  ne  peut  qu'à  peine 
contenir  la  fonde,  &  qu'elle  eil  hors  d'état  de 
fe  prêter  aux  mouvemens  latéraux  que  l'on  vou- 
droit  faire  faire  à  cette  fonde  :  dans  ces  cas , 
comme  il  vient  d'être  diCg  la  boutonnière  n'ed 
réceifaire  que  pour  prolonger  les  jours  da 
malade/^  donner  le  lems  d'attaquer  les  cau- 
ies  de  cette  crifpaiÎQn  ou  racorniflement.  Si 
la  pierre  eil  la  caufe  cxillante^  il  en  faut  faire 
]  extradion  ;  fi  c'eil  le  féjour  de  l'urine  <Sw  du 
gravier ,  Topération  de  la  boutonnière  réuf- 
fit  quelquefois  3  parce  qu'elle  donne  la  facilité 
d'injeder  &  doucher ,  pour  ainfi  dire,  la  vcfhe 
avec  les  décodions  emollientes ,  réfokuives , 
déterfives ,  oc  deiïicatives  ;  opérations  qui  fou- 
lagent.  Se  qui  guériiTent  quelquefois,  mais  qui 
font  plus  fouvent  efficaces  ,  îorfqu'on  les  fait 
avec  hs  eaux  ininérales,  telles  que  celles  de 
Balaruc,  Barége,  Bourbon,  Bourbonne ,  Aix- 
la-Chapelle,  Plombiere  &:  autres.  Or  pour  faire 
ces  opérations  ,  il  faut  pouvoir  introduire  la 
fonde  canelée,  s'il  s*agit  de  faire  la  Hthotomie; 
ou  i'algali,  s'il  ne  s'agit  que  de  vuider  I^irine, 
Se  d'injeder  ou  doucher  la  veffie.  Je  dirai  ail- 
leurs ce  qu'il  faut  faire ,  Iorfqu'on  ne  peut  in- 
troduire ni  l'une  ni  l'autre  fonde. 

On  tâche  d'éviter  de  faire  l'incinon  appelée 
boutonnière,  quand  i'introdudion  de  la  fonde 
eil  pofllble  ;  6<  comme  l'on  a  intention  de  laver 
ou  doucher  la  vefiie,  il  faut  laiifer  la  fonde 3  car. 
comme  ces  injedions  Se  ces  douches  doivent  fe 
faire  cinq  ou  fix  fois  par  jour  ôc  plus,  on  fati- 
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gueroit  trop  rurctre ,  le  col  de  la  veille  &  la^ 
veffie  même ,  li  l'on  ôtoit  la  fonde ,  pour  la 
remettre  à  chaque  fois  que  l'on  rcpeie  cette 
opération;  il  arriveroit  même  que  l'on  ne  pour- 
voit plus  Tintroduire,  ce  qui  feroit  une  com- 
plication bien  fàcheufe.  Dans  tous  ces  cas ,  la 
fonde  en  S  eft  préférable  à  la  fonde  ordinaire; 
8c  s'il  y  en  a  un  où  la  préférence  foit  plus  mar- 
quée, c'eft  dans  celui  du  racorniîTement  de  la 
veiïîe  :  en  effet,  quel  défordre  n'eÛ  pas  capable 
de  caufer  une  fonde  affujétie  dans  une  vefTie 
racornie,  rétrécie  Si  incapable  de  prêter  &  d'o- 
béir à  cette  fonde  f  La  douleur,  l'inflammation 
ëc  la  gangrené  arrivent  fucceCTivement  ;  &;  c'efl 
ainfi  que  j'ai  vu  périr  la  plus  grande  partie  de 
ceux  à  qui ,  en  pareil  cas ,  011  s'ell  fervi  de  fe 
fonde  ordinaire. 

La  douleur  qui  dans  cette  occafion  tourmente 
îe  malade ,  Se  la  fièvre  ardente  qui  furvienr , 
obligent  d'ôter  la  fonde:  le  malade,  qui  alors 
î/a  dans  la  veffie  ni  fonde  ni  urine,  fe  trouve 
un  peu  foulage;  mais,  trois  ou  quatre  heures 
après  3  on  efl  obligé  de  le  fonder,  à  quoi  on  ne 
réuffît  pas  toujours  ;  ou ,  fi  l'on  réuffit ,  ce  n'd.l 
pas  pour  long  tems  ;  les  douleurs  reviennent 
plus  fortes  même  qu'elles  ne  l'étoient  ;  on  efl 
de  nouveau  obligé  d'ôter  la  fonde ,  êc  fi  Ton 
prévoyoit  ce  qui  doit  arriver ,  ce  feroit  le  reins^ 
de  faire  la  boutonnière  fur  cette  fonde  au  lieu 
de  l'ôter;  car  ou  ne  peut  plus  la  remettre,  Se 
la  boutonnière  devient  abrolument  néceiïaire; 
mais  elle  fe  fait  alors  dans  une  circoufiance 
bien  fàcheufe  ,  paifq^u'oii  n^a  point  de  fandc 
pour  guide, 

E  iv 
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Si  l'en  pouvoit  introduire  le  bout  de  îa 
fonde  cannelée  au  moins  jufques  vers  le  col 
de  la  veffie  ,  on  ferok  incifion  fur  ce  bout  , 
Se  ayant  ouvert  l'urètre  en  ce  lieu^  on  y  intro- 
duiroit  un  ililet  un  peu  courbe  ,  lequel,  ayant 
retiré  îa  fonde,  on  tâcheroit  d'introduire  dans 
la  veffie ,  en  parcourant  le  relie  du  conduit;. 
c'efl  ce  qui  m'a  rcuiTi  plufieurs  fois  :  nom , 
que  la  fonde  canelde  dont  il  s'agit  ,  ne  doit 
point  être  fermée  dans  fon  bout,  comme  celle 
que  l'on  introduit  dans  la  veine  pour  la  taille  ; 
fon  extrémité  doit  être  ouverte  com.me  une 
gouttière ,  autrement  elle  ne  permettroit  pas 
le  paffage  du  flilet  ,  avec  lequel  on  cherche 
î'urétre;  elle  empêcheroit  même  de  retirer  la 
fonde. 

On  n'a  pas  toujours  l'avantage  de  pouflef 
la  fonde  aiiiîl  avant;  mais,  pourvu  qu'elle  foit 
arrivée  au  périnée ,  on  peut  entreprendre  de 
faire  l'opération  dont  il  s'agit  ,  obfervant  ce- 
pendant de  ne  faire  d'inciGo::»  qu'autant  qu'il 
en  faut  pour  pouvoir  paffer  le  ftiîet  ;  on  la 
peut  faire  plus  grande  près  du  col ,  parce 
qu^elle  fera  comprife  dans  la  boutonnière  qu'on 
fe  propofe  de  faire,  autrement  il  y  auroit  deux 
oavertures  à  Turétre;  ce  ne  feroit  pas  un  grand 
mal ,  m.ais  il  faut  l'éviter ,  fi  on  peut  :  quand 
on  a  fait  cette  incifion  ,  on  introduit  une  ca- 
nule ,  à  la  faveur  de  laquelle  on  feringue  les 
décodions ,  ou  les  eaux  minérales  capables  d'a- 
ir oîir  ,  de  mondifier  Se  déterger  ;  Sx  comme 
on  peut  ôter  Se  remettre  cette  canule  avec 
facilité,  on  la  change  tous  les  jours,  foit  pour 
la  nettoyer  •   loit  pour  en  mettre   une  autre 
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femblable ,  ou  une  plus  convenable ,  fuppofé 
que  la  venTie  ne  s'accommode  pas  de  cette 
première. 

§.     I  I. 

De  la  rétention  iT urine  dans  le  rein* 

L'ureterc  peut  s'enflammer, il  peut  être  com- 
primé par  quelques  tumeurs  voifines  ;  une  pierre 
qui  aura  groffi  dans  le  balTinet  du  rein ,  tom» 
bant  dans  l'uretère,  peut  s'y  arrêter  :  dans  tous 
ces  cas ,  l'urine  ne  coulant  point  fera  à  l'égard 
du  rein  ce  qu'elle  eft  à  l'égard  de  la  velTie , 
lorfque  fon  col  eft  bouché  ou  oblitéré  par  les 
caufes  que  nous  avons  dites ,  avec  cette  dif- 
férence néanmoins ,  que ,  comme  il  y  a  deux 
reins ,  on  s'apperçoit  bien  plus  tard  de  cette 
rétention  d'urine,  que  de  celle  qui  fe  fait  dans 
la  vefîie,  fi  l'obflacle  n'eft  que  d'un  coté,  parce 
que  l'autre  rein,  faifant  librement  fes  fondions, 
fournira  à  la  veflie  aiïez  d'urine ,  pour  qu'on 
ne  s'àpperçoive  point  qu'il  y  ait  rétention  dans 
le  rein  malade  :  cette  maladie  relie  ainfi  ca- 
chée; ce  n'eil  pas  qu'elle  n'ait  fes  fymptômes, 
mais  il  faut  être  grand  Praticien  pour  ne  pas 
attribuer  ces  fymptôtes  à  toute  autre  maladie 
qu'à  celle  qui  exifte  réellement. 

M.  ***  voyoit  chez  un  Apothicaire  de  la 
rue  Dauphine,  un  malade  de  province,  chez 
lequel  je  fus  appelé  au  dixième  jour  de  fa  ma- 
ladie; fuivant  le  récit  que  mon  Confrère  m'en 
fit,  le  malade  étant  à  table,  &  jouilTant  d'une 
Çinté  parfaite  3  fentit  \m  friffbn  ,  à  la  yirii^ 


74  Des     Maladies 

léger  5  mais  qui  finifToit  6c  recommençoit  à 
chaque  initant;  il  fentit  le  befoin  d'uriner,  ëc 
il  urina  affez  copieufement;  il  fe  remit  à  table, 
but  6c  mangea  comme  auparavant  :  le  même 
frifTon  le  reprit ,  &  alors  faifant  confidence  du 
premier  qu'il  avoit  eu ,  &  que  jufqu'alors  il 
avoit  caché  ,  on  le  força  de  quitter  la  table , 
îl  eut  de  même  envie  d'uriner,  il  urina;  on  le 
mit  au  lit ,  Se  peu  après  une  légère  douleur 
qu'il  avait  eue  dans  la  région  des  reins  augmenta 
fi  confîdérablement,  que,  malgré  la  plénitude 
de  l'eilomac ,  franchifTant  le  préjugé  ,  il  fut 
copieufement  faigné  deux  fois  en  une  heure  : 
M."^*"^  qui  deux  heures  après  fut  appelé,  jugea 
à  propos  de  le  refaigner  encore ,  Se  d'appliquer 
tîn  cataplafme  anodin  fur  l'endroit  douloureux  3- 
qu'il  trouva  confidérablemenî^ gonflé  ,  &  s'ap- 
percevant  que  cet  endroit  s'élevoit  &  formoîr 
une  tum.eur  ,  il  le  fit  refaigner  oc  rencuvella 
îe  cataplafme.  Le  malade  ceoendant  paroiffoit 
fans  fièvre,  &  fî,  de  tems  en  tems^  on  apper- 
cevoit  à  fon  pouls  plus  d'élévation  &  de  vîtefle. 
ce  n'étoit  précifément  que  lorfqiie  (es  douleurs 
augmentoient  ;  car  elles  n'étoient  pas  toujours 
C  fortes  :  elles  avoient  diminué  depuis  la  der- 
rière faignée ,  6c  elles  diminuèrent  encore  juf- 
qu'au  huitième  ou  neuvième  jour ,  que ,  deve^ 
nues  plus  vives  que  jamais  ,  le  pouls  s'éleva^. 
8c  engagèrent  M.*"^*  de  m^appeler  en  con- 
fuîtation  :  inflruit  par  lui  de  tout  ce  que  je 
Tiens  de  dire,  je  fus  convaincu  comme  lui  de 
la  néceffité  abfolue  d'ouvrir  cette  tumeur,  mais 
nous  n'étions  pas  du  même  fentiment  fur  fon- 
caractère^  ni  fui  la  manière  de  rouvriri  il  avoir 
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cm  d'abord  qu'elle  ctoit  ancvrifmale  ;  mais  lui 
ayant  objedc  que  cette  tumeur  n'avoit  aucun 
des  fymptômes  de  rancvrilme  naiiïant ,  ni  aucun 
de  ceux  qui  accompagnent  Ton  accroidement, 
&  que  de  plus  elle  s'ctoit  accrue  fi  confidéra- 
blement,  &  en  fi  peu  de  tems,  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  de  croire  qu'elle  fût  un  anèvrirme  vrai , 
qui  n'augmente  que  par  degré  --,  elle  ne  s'étoit 
pas  montrée  non  plus  fous  la  forme  d'un  pleg- 
lîion;  il  n'y  avoit  point  eu  de  fièvre  dans  la 
commencement ,  <Sî  fort  peu  dans  l'augmen- 
tation :  les  friiïbns  n'étoient  pas  durables  ,  ils 
cefToient  Sz  recommençoient  d'infiant  à  autre; 
ils  n'avoient  point  le  caradere  du  friîTon  de  la 
fièvre,  ni  du  frilTon  de  la  fuppuration -,  la  tu- 
meur n'étoit  point  dure,  8c  la  fluéluation  avoit 
paru  aufîi-tôt  qu'elle  :  enfin  nous  ne  décidâmes 
rien  pour  lors  :  on  continua  le  cataplafme.  Se 
convînmes  de  nous  ralTembler  fur  le  foir.  Etant 
fortis  enfemble,  après  avoir  conféré  à  l'amia- 
ble fur  les  difierens  moyens  d'ouvrir  cette  tu- 
meur, nous  convînmes  que  le  troi-cart  étoit 
préférable  à  tout  autre,  &  comme  j'avois  déjà 
inventé  le  troi  -  cart  canelé  ,  nous  le  préfé- 
râmes. 

Etant  revenus  chez  le  malade,  à  l'heure  don- 
née 5  nous  y  trouvâmes  deux  autres  Confrères 
qu'on  y  avoit  mandés  à  notre  infu  ,,  Se  après 
l'examen ,  la  chofe  mife  en  délibération,  xi  fut 
décidé  que  l'on  ouvriroit  avec  le  bifiouri  :  au 
premier  coup  il  foriit  un  jet  que  l'on  crut  être 
de  fang  :  mon  Confrère,  qui,  comme  j'ai  dit 
ci  -  defTus  ,  avoit  cru  la  turiieur  anévrifmale  , 
ne  fongeoit  qu'à  boucher  au  plus  vite  avec  de 
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la  charpie  J'ouvertuie  qu'il  avoit  faite;  maîs^ 
Jui  ayant  fait  appercevoir  que  ce  qui  fortoit 
éîoit  moins  du  fang  q-ue  de  l'urine,  il  fe  raf- 
lura,  porta  fon  doigt  dans  rouvenurej^  Se  fencit 
un  corps  dur;  il  dilata  l'ouverture.  Si  tira  une 
pierre  irreguliere ,  dont  une  portion  étoit  en- 
gagée dan.^  l'uretère ,  &  l'autre  dans  le  baffinet; 
ii  étoir  fort!  deux  pintes  d'urine  dans  laquelle 
etoit  mêlée  environ  une  palette  &  demie  de 
fang  ,  ce  qui  formoit  un  fluide  d'un  rouge, 
brun  5  ou  plutôt  couleur  de  café  ,  ce  qui  eH 
ordinaire,  ainfî  que  je  l'ai  dit  cî-delTvis;  le 
malade  eut  une  foiblelîe  qui  fut  l'anmMice  d'un 
frilTon  qui  dura  deux  heures ,  à  la  fuite  duquel 
il  eut  une  fièvre  violente  :  la  plaie  ne  parvint 
point  à  fuppuration  ,  la  gangrené  furvint ,  Se 
le  malade  mourut  le  feptieme  ou  le  huitième 
jour  de  l'opération. 

Nous  fîmes  l'ouverture  du-  cadavre;  npus- 
trouvâmes  le  rein  fort  dilaté  ,  puifq'î'il  avoit 
contenu  deux  pintes  d'urine  ou  de  fang;  nous 
en  tirâmes  plulieurs  pierres  qui  étoient  logées 
dans  les  entonnoirs ,  toutes  irrégulieres  ,  mais 
îa  plus  greffe  n'excédoit  pas  le  volume  d'une 
fève.  Fort  étonnés  de  trouver  tant  de  pierres» 
&  d'en  avoir  tiré  uiiQ  fî  grolTe  dans  l'opéra- 
tion ,  nous  crûmes  que  ,  n'étant  pas  poffibîe 
que  tout  cela  fe  fut  produit  fans  qu'il  fe  fiit 
montré  aucun  fymptôme ,  il  falloit  que  le  ma- 
lade n'eût  pas  été  fidèle  dans  [es  récits  ;  en 
effet  la  femme  du  malade  ,  à  qui  on  avoit  mandé. 
la  maladie  de  fon  mari,  nous  dit  qu'il  y  avoit 
plus  de  dix  ans  qu'il  fe  plaignoit  de  douleurs, 
à  la  région  des  reins  ,  ce  qu'il  appeloit  fon. 
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î-humatifme ,  qu'.i  ctoit  quelquefois  deux  ou  trois 
mois  fans  les  fentii" ,  irais  .\uc  (i'a\!leurs  il  n'a- 
voit  aucune  incomn-.odiié;  êc  ,  comme  la  dou- 
leur n'ctoit  pas  aiguë ,  (on  prctencki  rhumaiifine 
ne  rempêchoit  pas  cie  vaquer  à  Tes  affaires  ; 
qu'il  avoit  éprouvé  que  louveni  l'exercice  le 
foulageoit.  Se  qu'il  lui  étoit  arrivé  quelquefois 
d'avoir  quelques  naufées,  lorfque  l'exercice  ne 
f  avoii  point  foulage  :  m'étant  informé  s'il  n'avoit 
point  eu  de  coliques  néphrétiques ,  fupprefljcn 
d'urine  ,  difficulté  d'uriner  ,  à  tout  cela  elle 
répondit  qu'il  n'avoit  eu  aucun  de  ces  acci- 
dens. 

De  cette  obrervation ,  il  réfulte ,  1°,  que  la 
pierre  peut  fe  former  Se  exifler  dans  le  rein 
pendant  plufieurs  années  ,  fans  que  le  malade 
louffre  de  la  colique  néphrétique.  2°.  Que  quoi- 
que la  pierre  qui  bouchoit  l'uretère  fut  grofTe  , 
&•,  par  conféqueiit  ancienne ,  elle  n'avoit  bouché 
exaàement  l'uretère  que  depuis  peu,  3".  Qu'il 
efl  poffible  que  le  malade  ne  fentît  [es  dou- 
leurs de  rhumatifme  ,  que ,  lorfque  la  pierre 
ceiïant  de  boucher  l'uretère ,  les  urines  repre- 
noient  leur  coui's  naturel.  4°.  Sans  ce  dernier 
accident  ,  Se  fans  l'opération  faite  en  confé- 
quencejîe  malade,  qui  ne  croyoit  point  avoir 
la  pierre  ,  auroit  pu  la  porter  encore  bien  du 
tems  fans  qu'on  eût  pu  la  foupçonner  ;  cepen- 
dant je  crois  que  qui  feroit  bien  attention  à 
tout  ce  qui  arrive,  ou  peut  arriver  à  un  ma- 
lade ,  tel  que  celui  dont  il  s'agit-,  je  crois,  dis- je, 
que  l'on  pourroit  trouver  des  fignes  qui,  s'ils 
ne  nous  montroient  pas  évidemment  l'exifîence 
<!e  la  pierre,  nous  la  feroient  du  moins  foup- 
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çonner;  je  prends  pour  exemple  le  malade  dont 
je  viens  de  parler. 

Une  tumeur  5  qui  furvîent  tout  à-coup ,  8c 
dans  laquelle  on  fent  auiïî-tôt  une  fîudnation 
non  douteufe,  ne  peut  être  formée  que  par  un 
fluide  qui  s'épanche,  ou  qui  eil  retenu  dans  une 
cavité.  En  réfléchifiTant  fur  le  lieu  que  la  tumeur 
occupoit,  quel  fluide  pouvions-nous  foupçon- 
ner,  autre  que  Furine,  &  quelle  cavité  pou- 
vions -  nous  foupçonner  ,  autre  que  celle  du 
rein  ? 

Quand  la  pierre  au  rein  ne  defcend  point  par 
l'uretère  dans  la  veffie,  qu'elle  s'arrête  à  l'em- 
bouchure du  baffin,  qu'elle  grofUt  &  fe  joint  à 
d'autres  pierres  qui  fe  forment  dans  les  enton- 
noirs du  rein ,  de  forme  avec  elles  des  bran- 
.  ches  en  forme  de  corail ,  on  peut  regarder  cette 
maladie  comme  mortelle  ;  il  eil:  vrai  qu'elle 
caufe  bien  des  peines  avant  que  de  donner  la 
mort;  mais  tôt  ou  tard  le  malade  périt.  J'ai  ou- 
vert beaucoup  de  cadavres  de  gens  qui  en  font 
morts  après  avoir  foutîert  quinze  ou  vingt  ans 
Se  plus;  aux  uns,  j'ai  trouvé  des  pierres  médio- 
cres,  mais  de  figure  irréguliere ,  armées  de 
pointes  qui  avoient  piqué  &  agacé  le  rein  ;  elles 
y  avoient  caufé  inflammation  &:  abcès ,  le  pus 
de  ces  abcès  peut  fe  répandre  de  difîerens  côtés, 
mais  5  pour  l'ordinaire,  c'ell  dans  la  cavité  du 
baOTuiet  du  rein  qu'il  fe  vuide ,  &  de-là  ,  paf- 
fant  par  l'uretère  dans  la  veflie  ,  il  s'écoule 
avec  les  urines  en  plus  ou  moins  graiide  quan- 
tité :  à  quelques-uns,  il  n'eft  point  fui  venu 
d'autres  abcès,  mais  comme  il  relie  néceiïaire- 
ment  un  ulcère,  ôc  que  dans  ce  lieu  glanduleux 
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&  toujours  mouillé  d'urine  ,  la  confolidation 
ne  fe  fait  pas,  ils  ont  eu  leurs  urines  boueufes, 
8c  la  ftev^e  lente  pendant  plufieurs  années,  font 
tombes  dans  la  phtifie,  (Se  font  morts  :  à  ceux- 
là,  j'ai  trouvé  la  pierre  comme  châtonnce  dans 
l'ulcère  :  d'autres  ont  eu  plufieurs  de  ces  abcès 
en  diffcrens  tems  :  j'en  ai  vu  qui ,  pendant 
quinze  ou  feize  ans,  qu'ils  ont  porté  cette  ma- 
ladie, avoient  eu,  prefque  chaque  année,  un 
ou  deux  abcès  aux  reins  ;  quelques  -  uns  étant 
morts  de  ces  accidens  ,  je  n'ai  trouvé  à  leur 
ouverture  qu'une  feule  pierre,  mais  û  hérifTée 
de  pointes ,  qu'ayant  piqué  de  tout  côté,  elles 
avoient  affedé  tout  le  rein  :  dans  prefque  tous 
ceux-là,  les  glandes  de  ce  vifcere  ne  faifoient 
plus  de  fondion ,  foit  parce  que  tout  le  rein 
étoit  devenu  skirreux,  ou  parce  que  les  fuppu- 
rations  les  avoient  fondues  ou  détruites  :  ordi- 
nairement il  y  a  toujours  ulcération  qui  fournit 
du  pus  ou  de  la  fanie ,  laquelle ,  comme  il  a 
été  dit  ci  -  deffus ,  fe  vuide  avec  Jes  urines 
îant  que  le  canal  de  l'uretère  fe  conferve  libre; 
&  alors  le  malade  jouit  de  la  vie  quelquefois 
des  années  ,  rendant  toujours  du  pus  :  miais 
lorfque  l'uretère  efl  bouché,  le  pus  ou  la  fanie 
refle  dans  la  cavité  du  rein  ;  elle  s'y  accu- 
mule ,  ôc  le  malade  périt  bientôt.  Quand  je 
dis  que  ces  maladies  font  mortelles ,  je  veux 
dire  que  la  Chirurgie  n'a  aucun  moyen  pour 
les  guérir,  mais  la  nature  a  quelquefois  des  ref- 
fources ,  comme  on  va  le  voir  dans  l'obferva- 
îion  fuivante. 

Un  homme  de  quarante  -  cinq  à  cinquante 
ansj  depuis  l'âge  de  vingt  étoit  fujet  à  la  gra- 
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velle,  3c  de  tems  en  tems  avoit  rendu  âei 
pierres  ;  je  le  foupçonnai  en  avoir  une  dans  le 
rein  :  il  en  eut  tous  les  fymptômes,  &  par  degré 
il  parvint  à  rendre  du  pus  avec  fes  urines;  il 
en  rendoit  quelquefois  beaucoup  ,  de  quelque- 
fois peu  ,  ou  point  du  tout ,  c'eft-à-dire ,  que 
comme  il  urinoit  dans  des  verres,  il  s'en  trou- 
voit  quelques-uns  dans  lefquels  il  y  avoit  plus 
de  pus  que  d'urine;  d'autres  où  il  y  avoit  plus 
d'urine  que  de  pus  ;  &  de  tems  en  tems  il 
s'en  trouvoit  un  ou  deux  dans  lefquels  l'urine 
étoit  claire  Se  fans  pus.  Comme  ces  fortes  de 
malades  font  fcrupuleufement  attentifs  à  tout 
ce  qui  leur  arrive  ,  celui-ci  avoit  obfervé  que , 
quand  il  rendoit  l'urine  claire  6<  fans  pus  ,  il 
avoit  des  douleurs  aux  reins ,  &.  il  fentoit  une 
pefanteur  coniidérable  qui'  précédoit  l'envie 
d'uriner  ;  fi  bien  qu'il  m'a  prédit  fou  vent  que 
l'urine  qu'il  alloit  rendre  feroit  fans  pus,  ce 
qui  arrivoit  effeâivement  :  comment  cela  peut- 
il  être,  puifque  l'urine  &  le  pus  viennent  du 
rein  f  ayant  plufieurs  fois  obfervé  la  même 
chofe,  je  cherchai  l'explication  de  ce  phéno- 
mène. Se  je  crus  l'avoir  trouvée,  en  difant  que 
la  caufe  de  la  douleur  Se  de  la  pefanteur  qui 
précédoit  l'évacuation  de  l'urine  claire ,  venoit 
de  ce  que  l'uretère  du  rein  malade  étoit  bou- 
ché y  Se  que  le  pus  retenu  eau  foi  t  la  douleur  Se 
la  pefanteur  que  fentoit  le  malade;  mais  que 
cela  n'empêchoit  pas  le  rein  oppofé  qui  n'étoît 
point  malade  de  filtrer  Se  de  fournir  à  la  velîie 
les  urines  claires  que  le  malade  rendoit  ;  Se 
comme  le  rein  malade  pouvoit  relier  plus  ou 
moins  dans  cette  fituation ,  le  malade  rendoit 
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quelquefois  deux  ou  trois  verres  d'urine  claire 
de  fuite,  fans  qu'il  parut  une  goutte  de  pus; 
mais  la  pefanteur  c^  la  douleur  du  rein  malade 
en  devenoient  plus  violentes,  jufqu'à  ce  que, 
Turetere  fe  débouchant  ,  le  pus  prenoit  fon 
cours,  il  en  fortoit  en  quantité  <S^  prefque  pur, 
8c  le  malade  étoit  foulage  ,  fi  bien  qu'il  aimoit 
mieux  uriner  du  pus  ,  que  des  urines  toutes 
claires. 

Après  avoir  vécu  long-tems  dans  cette  fitua- 
tion  5  devenu  maigre,  exténué,  il  n'urina  plus 
de  pus,  8c  les  urines  claires  coulèrent  en  moin- 
dre quantité;  la  douleur  du  rein  malade  aug- 
menta confidérablement;  le  ventre  devint  ten- 
du, dur  8c  douloureux;  8c  quoiqu'il  fût  faigné 
plufieurs  fois  ,  malgré  fon  état  de  foiblelTe  8c 
d'exténuation  ,   on  ne  put  empêcher  le  cours 
de  l'inflammation  du  ventre,  qui  étoit  cepen- 
dant plus  forte  du  côté  du  rein  malade ,  où  il 
y  avoir  élévation  8c  rougeur  éréfipéîateufe ,  8c 
où  il   fe   manifefla   fuppuration  :  je  ne  tardai 
point  à  y  faire  ouverture ,  quoique  la  jBudua- 
tion  m'annonçât  que  le  fluide  étoit  profond , 
il  en  fortit  un  pus  très  -  puant  8c  mal  digéré. 
Ayant  porté  mon  doigt  dans  la  plaie,  je  trou- 
vai une  caverne  fi  large  8c  fi  profonde  que  j'ag- 
grandis  l'ouverture  affez  pour  y  porter  mes  qua- 
tre doigts  :  je  trouvai  dans  le  fond  une  pierre 
qui  avoit  trois  branches,  qui  toutes  trois  étoient 
engagées ,  foit  dans  l'uretère ,  foit  dans  quel- 
ques entonnoirs;  mais  je  n'eus  pas  de  peine  à 
la  dégager ,  car  toutes  ces  parties  étoient  fans 
confiftance  8c  prefque   gangrenées  :  il  fortoit 
beaucoup   de  fang  vénal ,  que  j'arrêtai  facile- 
Tome  II L  F. 
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ment  avec  gros  tampons  de  charpie  brute,  le 
tout  foutenu  d'un  bandage  de  corps  :  pendant 
le  rede  du  jour  6c  toute  la  nuit,  la  plaie  fuinta 
il  coniidérablement  que  les  matelas  du  lit  en 
furent  pénétrées  ;  il  fortit  beaucoup  d'urine,  du 
fang  médiocrement,  du  pus  &  de  la  lymphe; 
car  cette  opération  n'avoit  pu  fe  faire  fans  dé- 
truire beaucoup  de  vaiffeaux  lymphatiques  :  le 
malade  eut  plulieurs  envies  d'uriner ,  mais  il 
iirina  peu  ;  il  n'urina  pas  même  toutes  les  fois 
qu*il  s'étoit  préfenté  ;  il  étoit  foible ,  ce  qui 
îi'ert  pas  étonnant ,  après  de  û  grandes  évacua- 
tions; il  avoit  fort  peu  de  fièvre  :  on  peut  juger 
que  la  plaie  étoit  humide;  car,  outre  l'humi- 
dité qui  pouvoit  provenir  de  la  lymphe  ou  de 
l'urine  ,  les  parois  étoient  mouillées  de  pus  : 
toutes  les  duretés  voifines  s'étoient  beaucoup 
ïamolies;  &  à  la  réferve  de  quelques  lambeaux 
graiffeux  ou  membraneux  3  qui  étoient  noirs  8c 
à  demi-détachés,  le  refle  de  la  plaie  étoit  ver- 
meil. Je  trempai  dans  un  digeflif  ordinaire  des 
tampons  de  charpie  liés,  prefqu'auffi  gros  que 
ceux  dont  je  m'étois  fervi  en  premier  appareil  ; 
bref,  je  panfai  mon  malade  à  l'ordinaire,  &  il 
guérit ,  à  cela  près  d'une  fidule  qu'il  a  portée 
long- tems,  ne  l'incommodant  pas  plus  que  feroit 
un  cautère. 

Cette  terminaifon  de  maladie  n'a  été  avanta- 
geufe  qu'à  caufe  de  l'inflammation  qui  a  caufé 
radhérence,  fans  laquelle  l'ouverture  de  la  tu- 
meur eût  caufé  la  more ,  parce  que  l'urine  S: 
le  pus  fe  feroient  répandus  dans  la  duplicature 
du  péritoine,  au  lieu  que  le  balîinet  du  rein, 
le  rein  même,  s'étant  rendus  adhérens  à  la  du- 
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plîcature  externe  de  cette  membrane ,  Se  ayant 
fait  une  incificn  fort  large,  toutes  les  matières 
font  forties  comme  de  plein  pied  ,  n'ayant  pu 
s'en  échapper  entre  la  membrane  du  bafTinet 
êc  le  péritoine  ,  à  caufe  de  cette  adhérence. 
J'ai  déjà  fait  faire  cette  remarque  ,  en  parlant 
de  la  rétention  de  la  bile  dans  la  véficule  du 
tiel ,  Se  j'aurai  occafion  de  la  répéter  en  trai- 
tant de  l'ouverture  de  quelques  autres  abcès  du 
ventre, 

Hypocrate  a  défendu  à  fes  élevés  de  prati- 
quer la  Lithotomie  ,  mais  particulièrement  celle 
du  rein  :  je  ne  crois  pas  qu'on  puiiïe  nier  que 
Topération  que  je  viens  de  décrire  ,  ne  (bit 
l'extradion  de  la  pierre  dans  le  rein  ;  Se  je 
n'héfîterai  jamais  de  la  confeiller  ,  &:  de  la 
faire  moi-même  ,  toutes  les  fois  que  je  trou- 
verai un  malade  dans  les  mêmes  circonflances, 
c'eft-à-dire,  lorique  j'aurai  lieu  de  croire  que 
le  rein  s'ell  rendu  adhérent  aux  tégumens;  je 
ne  balancerai  point  non  plus  à  la  faire ,  lorf- 
que  j'aurai  un  malade  dans  le  cas  de  celui 
de  la  rue  Dauphine,  dont  j'ai  parlé  ci-deiïiis, 
parce  que  le  baflTinet  étoit  il  exceiîivement  di 
laté;  qu'il  faifoit  faillie  en  dehors,  &  que  l'on 
y  pouvoit  faire  une  incifion  ample,  qui  elt , 
félon  moi ,  une  circonflance  effentielle  à  ob- 
ferver. 

Mais  je  me  garderai  bien  de  confeiller  cette 
opération  ,  lorfqu'il  n'y  aura  ni  rétention  d'u- 
rine 5  ni  abcès  :  ce  qui  facilite  l'opération  dans 
les  deux  premiers  cas,  c'eli  la  dilatation  immenCe 
du  baffinet  du  rein  :  il  eR  fi  fpacieux ,  qu'on 
peut  y  faire  de  grandes  incifions  fans  craindre 
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=d'endommager  les  émulgentes,  le  rein,  ni  les 
uretères  ;  au  lieu  que ,  lorfque  le  baOïnet  efî 
dans  fa  grandeur  prefque  naturelle,  à  cela  près 
de  la  pierre  qu'il  contient  ,  il  eft  enveloppé 
par  le  rein  même ,  qu'il  faut  incifer  pour  arri- 
ver jufqu'à  la  pierre  ;  ce  qu'il  eft  impolTible 
de  faire  fans  couper  de  greffes  branches  des 
éraulgentes,  Se  le  tronc  mêaie,  quelque  bien 
inffruit  que  Ton  foit  de  l'anatomie  de  ces  par- 
ties ,  3c  quelle  que  puilTe  être  la  dextérité  de 
l'opérateur. 

§.     I  I  I. 

De  V écoulement  involontaire  de  t urine  renfermée 
dans  la  vejjîe» 

L'urine  peut  couler  involontairement  par  de 
fauffes  routes  ,  ou  par  fes  routes  naturelles. 
Quand  la  velTie  eft  percée  au-defliis  du  fphinc- 
ter  5  l'urine  fe  fait  des  routes  dans  les  tiffus 
cellulaires,  elle  forme  des  tumeurs,  &  ces  tu- 
meurs urineufes  font  ouvertes  par  Finftrument 
tranchant ,  ou  bien  l'urine ,  occafionnant  la  gan- 
grène, fe  fait  des  ouvertures  elle-même  :  les 
iin^s  8c  les  autres  ouvertures  deviennent  (\çs  ïiÇ^ 
tules  par  lesquelles  l'urine  coule  involontaire- 
ment. Elle  coule  auffi  involontairement  par  Çqs 
routes  naturelles,  quand  le  fphinder  de  la  veffie 
ne  peut  point  fe  contraâer  &:  s^oppofer  aux 
efforts  que  font  les  urines  pour  fortir.  La  pre- 
mière efpece  d'écoulement  involontaire  arrive 
à  la  fuite  des  plaies  de  la  vellie ,  ou  d^s  abcès 
de  fon  voifinage,  dans  lefquels  elle  eft  corn- 
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■prife,  &  où  elle  fe  trouve  percée  au  de  (Tus  du 
iphinâer;  elle  peut  arriver  auffi  par  quelque 
vice  de  la  première  confonnaîion.  Quand  ,  par 
quelques  blelTureSjla  vefîie  eil  percée  au-delTus 
de  fon  fphinder.,  8c  que  la  plaie  ne  le  rcuiÛD 
pas  exaâement ,  il  relie  une  fiilule  par  où  le 
malade  perd  involontairement  [es  urines  :  ce 
n'eft  pas  qu'il  foit  toujours  impoiïible  d'obte- 
nir une  réunion  parfaite  -■,  la  négligence  ,  l'in- 
docilité des  malades ,  le  mauvais  état  des  fucs 
nourriciers  5  &  quelquefois  même  rimpéritie, 
ont  beaucoup  de  part  au  défaut  de  fucccs  .•  il 
efl  bien  vrai  que  la  flrudure  des  parties  &.  leurs 
fondions  ne  font  point  favorables  à  la  réu- 
nion ;  en  effet  une  plaie ,  en  quelque  endroit 
du  corps  de  la  veffie  qu'elle  puiffe  être ,  efl 
une  route  par  laquelle  l'urine  à  beaucoup  plus 
de  facilité  à  paffer  que  par  l'urètre,  attendu  que 
pendant  que  le  fphinder  tient  îe  col  de  la 
veÏÏie  fermé  y  la  plaie  ,  toujours  ouverte,  ne 
s'oppofe  point  à  la  fortie  de  l'urine  :  c'eH  cette 
fortie  continuelle  de  l'urine  par  la  plaie  qui  nuit; 
à  la  confoîidation  ;  Fattention  q<ue  le  Chirur- 
gien doit  avoi-r  ^  en  pareil  cas ,  eA  donc  de  ren* 
dre  le  palTage  des  urines  au  moins  auffi  facile 
du  côté  de  l'urètre  que  du  côté  de  la  plaie  ,  en 
fe  fervant  de  la  fonde  en  S^  qui  d'un  côté  tient 
le  col  de  la  velTre  dilaté ,  lequel  ^  étant  tou- 
jours ouvert,  lailTera  paiTer  continuellement  les 
urines,  d^où  il  réfulte  deux  avantages;  le  pre- 
mier, c'ell  que  l'urine  ne  s'amaffera  point  dans 
la  velTie  ,  &  ne  mouillera  point  la  plaie;  8s 
le  deuxième,  c'eft  que  la  velîie  n'étant  point 
écartée  par  Tamas  des  urines  ^  le  rapproche- 
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ment  de  Tes  parois  concourt  à  la  réunion  de  îd? 
plaie. 

Du  tems  que  le  Frère  Jacques  tailîoit  à 
THôtel-Dieu  ,  il  a  été  remarqué  par  M.  Méry 
que  beaucoup  de  fes  taillés  reiloient  tiiiuleux, 
&  il  en  donna  pour  raifon,  que  dans  la  contrac- 
tion de  la  veille  5  les  urines  avoient  plus  de 
JaciUté  à  palTer  par  la  plaie  que  par  le  col  ; 
il  n'a  pas  toujours  fouîenu  ce  fentiment,  quand 
il  a  vu  pluileu rs  de  ces  taillés  guérir  fans  fif- 
tulci  il  feroiî  encore  plus  convaincu  de  l'erreur 
dans  laquelle  il  étoit ,  s'il  avoit  vu  tailler  M. 
Fouben.  La  taille  au  haut  appareil ,  &:  toutes 
les  plaies  de  la  partie  fupérieure  de  la  veflle 
font  plus  fuj êtres  à  la  fiilule  que  celles  qui 
font  près  du  col,  parce  que  les  premiers  font 
dans  la  partie  de  la  veflle  la  plus  ifolée,  8c  la 
moins  épaifTe,  oc  que  les  fécondes  font  dans 
l'endroit  de  la  veîlie  le  plus  charnu,  plus  épais 
&.  moins  fujet  à  variation,  attendu  le.y  attaches 
folîdes  qui  afFujettilTent  cet  endroit  avec  les 
os  pubis. 

Je  ne  mettrai  point  en  parallèle  avec  ces 
plaies ,  celles  que  l'on  fait  au-deiTus  des  os  pu- 
bis ^  lorfqu'on  fait  une  pondion  à  la  veffie  en 
conféqueîîce  d'une  rétention  d'urine  ,  parce 
que  la  plaie  eft  fort  petite,  que  les  fibres  ne 
font  pas  coupées,  mais  feulement  écartées,  8c 
qu'on  fait  cette  pondion  à  la  partie  de  la  veffîe 
qui  efl  appuyée  fur  la  face  interne  des  os  pu- 
bis ;  d'ailleurs,  je  n'ai  jamais  vu  arriver  d'acci- 
dens  en  conféquence  de  cette  pondion  ;  je  la 
regarde  ,  pour  ainfi  dire  ,  comme  un  coup 
à'epée  dans  Teau  ;  j'ai  pratiqué  fouvent  cette 
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opération  ,  &:  je  in'ctonne  qu'elle  ne  foit  pas 
autant  ufitce  qu'elle  mérite  de  l'être. 

Aux  bleffures  dont  nous  venons  de  parler, 
j'en  ajouterois  bien  d'autres  de  même  genre, 
que  je  pafTe  fous  filence,  pour  éviter  les  répé- 
titions ;  il  en  efl  d'une  autre  efpece  ,  qui  font 
ies  fuites  des  couches  laborieufes ,  &  qui  fout 
caufes  de  l'écoulement  involontaire  des  un  nés  •- 

Madame  la  Alarquife  de  C***  étoit  en  mal 
d'enfant  de  fa  première  groiïelTe  dans  fcn  châ- 
teau de ;  arrivée  à  fon  terme,  <Sc  fentant 

quelques  douleurs,  manda  fa  Sage-Femme  ,  qui 
crut.  Si  lui  dit  5  qu'elle  accoucheroit  bientôt, 
parce  qu'elle  trouvoit  Forifice  dilaté  de  la  gran- 
deur d'un  gros  écu  :  les  douleurs  cependant 
étoient  diminuées  :  pendant  huit  heures-  elles, 
cédèrent  &  revinrent  plufieurs  fois ,  mais  elles^ 
n'étoient  pas  afiez  vives ,  ni  déterminées ,  com- 
me il  faut  pour  faire  efpérer  un  prompt  accoii- 
ehement,  &  la  dilatation  de  l'orifice  paroilToit: 
diminuée;  les  douleurs  augmentèrent  enlin;  la 
tête  de  l'enfant  parut,  s'avança  dans  le  paiTage  3. 
]a  malade  redoubla  fes  efforts,  tous  Ru-ensr  inu- 
tiles ;  elle  perdoit  fes  forces ,  les  vraies-  dou- 
leurs cefTerent  Se  ne  revinrent  plus.  La  SagQ- 
Femme  eut  beau  donner  des  cordiaux  ,  cies 
îavemens,  &  appliquer  des  amulettes  fur  le  ven- 
tre ,  l'accouchement  n'avançoit  point  f  la  tête 
de  l'enfant  relia  plus  de  vingt-quatre  heures  an 
paffage  ;  on  envoya  à  la  ville  chercher  un  Chi- 
rurgien ,  qui ,  reconnoîflant  que  la  grolreur  de- 
là tête  étoit  le  noeud  de  la  difficulté,  après  avoir 
fait  tout  ce  qu'il  put  pour  la  faire  rentrer,  fe 
détermina  à  la  vuider  ;  ce  q^u'il  fît  après  avoii: 

F  W 
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ondoyé  l'enfant  ,  oc  aufn-tôt  la  tête  fovtit ,  8c 
profitant  de  Tinflant  ,  il  accoucha  la  Dame , 
puis  la  délivra.  Elle  revim  ,  pour  ainfi  dire , 
de  la  mort  à  la  vie;  Ton  Chirurgien,  la  croyant 
dans  le  train  d'une  couche  ordinaire,  s'en  re- 
tourna chez  lui ,  abandonnant  la  conduite  à  la 
Sage-Femme.  Elle  fut  vingt-quatre  heures  fans 
irriner;  les  lochies  ne  couloient  point;  la  fièvre 
furvint;  la  Sage -Femme  la  fit  faigner  par  le 
Chirurgien  du  Bourg  ;  les  urines  Se  les  lochies 
ïecoulerent,  mais  la  fièvre  liibfifla.  Se  une  vive 
douleur  furvenue  dans  le  vagin,  avec  un  écou- 
lement extrêmement  fétide  ^  obligèrent  d'avoir 
recours  au  Chirurgien- Accoucheur,  qui  recon- 
nut que  toute  la  partie  du  vagin  qui  touche  Ja 
veffie,  étoit  en  gangrené  :  il  ordonna  des  injec- 
tions convenables  3  les  fit  lui-même  pendant 
deux  jours;  &,  comme  la  malade  fe  trou  voit 
fouîagée  ,  que  \gs  écoulemens  étoient  moins 
fétides,  îî  s'en  retourna.  La  Sage-Feir,me  con- 
tinua les  injeclîons  ,  les  e (carres  de  gangrené 
fe  réparèrent,  tombèrent-,  &  la  malade  fe  crut 
guérie;  mais  fa  joie  ne  un  pas  longue,  lorf- 
qu'elle  s'apperçut  que  les  urines  couloient  in- 
volontairement ;  on  attribua  cet  accident  à  la 
paralyfie  du  fphinder;  on  appliqua  nombre  de 
médicamens  5  d'efpeces  autant  difierentes,  que 
de  perfonnes  qui  furent  confultées  en  propo- 
ferent  ;  &  le  tout  fans  fuccès.  Je  fus  confulté. 
Le  Mémoire,  qui  me  fut  envoyé,  contcnoit  ce 
que  je  viens  de  rapporter  ;  Se  jugeant  qu'il  y 
manquoit  plufieurs  circonilances  que  l'on  n'avoifc 
pas  cru  néceiTaires,  je  me  contentai  pour  ré- 
ronfe   de  prefcrire  quelques  injedions,  &  je 
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fis  les  queOions  fuivantes;  favoir  ,  fi  l'ccoule- 
ment  des  lochies  étoit  tini. 

Si  on  avoit  mis  une  fonde  dans  l'urctre  ,  8c 
en  mcnie-tems  un  doigt  dans  le  vagin  ,  pour 
favoir  fi  les  urines  couloient  involontairement 
par  l'urètre,  ou  par  un  trou  que  la  gangrené 
auroit  fait  au  vagin.  Je  ne  reçus  aucune  rcponfe; 
deux  ans  après  ,  la  malade  vint  à  Paris  ,  elle 
me  confulta,  fans  me  dire  qu'on  m'avoit  con- 
fulté  dans  le  commencement  de  fa  maladie,  mais 
je  la  reconnus  bien  au  récit  qu'elle  me  fît ,  & 
voyant  qu'elle  vouloir  feindre,  je  feignis  auili; 
elle  ajouta  feulement  au  récit  que  je  viens  de 
faire,  que  depuis  plus  de  âewx  ans,  à  la  fuite 
de  l'accouchement  laborieux  ,  elle  rendoit  in- 
volontairement [es  urines,  &  qu'elle  ne  les  ren- 
tioit  point  par  l'ouverture  naturelle  :  je  l'exa- 
minai ayant  un  doigt  dans  le  vagin  <Sc  une  fonde 
dans  l'urètre,  &  lui  trouvai  une  ouverture  à  la 
veffie  prefque  ronde  8c  aîTez  large  pour  y  paf- 
fer  deux  doigts  ;  le  bord  de  cette  ouverture  & 
toute  la  partie  du  vagin  qui  eil  appuyée  fur  le 
redum  étoient  âpres,  raboteux  comme  du  cha- 
grin, ou  plutôt  comme  la  peau  du  chien  ma- 
rin; cette  afpérité  étoit  caufée  par  U!i  million 
de  petites  pierres  de  même  grofTeur  qui  étoient 
comme  enchâfîées  dans  la  membrane  ;  elles  y 
étoient  du  moins  fi  adhérentes ,  que  quelques- 
unes  ne  pouvoient  en  être  détachées  qu'avec 
l'ongle;  Se  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  quel- 
ques douleurs  :  c'efl  pourtant  ce  qu'elle  étoit 
obligée  de  foufifrir  tous  les  fept  ou  huit  jours, 
qui  efl:  le  tems  que  ies  pierres  étoient  à  fe 
reproduire.  Il  y  avoit  deux  mois  qu'elle  étosi 
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accouchée,  oc  fix  femaines  qu'elle  Te  pîaignoîc 
de  les  pierres  ,  lorfqu'on  les  fépara  du  vagin 
pour  la  première  fois;  cette  efpece  de  croûte 
pierreufe  croit  épaifîe,  &  les  pierres  fe  tenoient 
i\  bien  les  unes  aux  autres  ^  qu  avec  de  la  pa- 
tience 3  on  auroit  pu  l'enlever  toute  entière  ; 
|e  ne  doute  point  que ,  fi  on  n'avoit  pas  eu 
foin  de  les  détacher ,  elles  n'eulTent  fait  dans 
le  vagin  une  incruftation  pierreufe  femblable 
à  celle  qui  fe  trouve  aux  aqueducs  de  nos 
forntaines  ;  l'intérieur  de  la  veflie  ,  dans  lequel 
je  pouvois  introduire  les  doigts  ,  éioit  lifTe  , 
&:  je  n'y  remarquai  aucune  de  ces  pierres  ; 
mais  il  y  en  avoit  quelques-unes  fur  le  bord 
des  lèvres  de  la  vulve  6c  dans  l'intérieur  des 
cuiiTes  ',  la  cavité  de  la  velîie  étoit  réduite  à 
bien  peu  de  chofe,  tant  par  les  fuppuraiions 
qu'elle  avoir  fouffertes  dans  le  tems  de  la  fépa- 
ratîon  des  efcarres  gangréneufes  ,  que  parce 
qu'il  y  avoit  plus  de  deux  ans  qu'elle  ne  con* 
îenoit  point  d'urine. 

Uindication  curative  dans  une  pareille  ma- 
ladie eft  la  réunion  ;  mais  ne  voyant  aucun 
moyen  capable  de  la  procurer,  j'annonçai  à  la- 
malade,  que  tout  ce  que  l'on  pouvoir  faire  ^ 
étoît  de  la  délivrer  de  cette  croûte  pierreufe» 
Si  de  rendre  fon  écoulement  d'urine  moins  in- 
commode; mais  elle  ne  fut  pas  contente,  elle 
vouloir  guérir;  elle  afîembla  une  Confuhaiion 
îiombreufe  ;  plufieurs  des  Confuitans  furent  de 
mon  avis  :  un  feuî  propofa  la  future  ;  mais 
îui  ayant  fait  fentir  non-feulement  la  difficulté 
de  faire  cette  opération  dans  un  lieu  fi  pro- 
fond 3c  fi  caché  y  mais  auffi  la  néceiïité  de  ra- 
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fraîchir  les  bords  dans  toute  la  circonférence 
du  trou  ,  Se  rimpodibilitc  de  l'exécuter  exac- 
tement, il  fe  rendit  au  fentiment  commun  ,  8c 
la  malade  prit  ce  parti ,  non  fans  peine. 

Elle  me  choifit  pour  remplir  les  deux  points 
fur  lefquels  les  Confultans  étoient  d'accord, 
favoir  d'éviter  le  retour  de  Tincrullation  pier- 
reufe  ,  <Sc  de  rendre  l'écoulement  involontaire 
moins  incommode  :  quant  au  premier  point, 
je  commençai  par  ôter  ,  autant  qu'il  me  fut 
poflible ,  toutes  les  pierres  ou  graviers  adhé- 
rens.  Se  de  lui  faire  des  injections  avec  la  dé- 
codion  de  mauve  &  de  guimauve ,  que  je  fai- 
fois  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  jufqu'à  ce  que 
je  l'eus  bien  inflruite  à  les  faire  elle-même: 
mais  une  chofe  qui  me  parut  eiïentielle ,  fat  de 
lui  faire  ceiïer  l'ufage  d'un  tampon  de  linge 
qu'elle  introduifoit  dans  le  vagin  ,  pour  retenir 
quelque  tems  fes  urines  :  avec  ce  tampon ,  elle 
pouvoit  fe  tenir  alTife  en  compagnie  ;  mais  elle 
étoit  obligée  de  fe  lever,  quand  elle  commen- 
çoit  de  fe  fentir  mouillée  ,  Si  d'aller  dans  fa 
garderobe  changer  de  tampon;  ce  qui  arrivolt 
tous  les  demi-quarts  d'heure  ,  quelquefois  pluSg 
quelquefois  moins. 

La  raifon  pour  laquelle  je  lui  en  défendis 
l'ufage  5  c'eft  qu'en  viiitant  fes  tampons,  j'y 
trouvai  des  pierres  ou  graviers  que  l'urine  en 
paiïant  à  travers  le  linge  y  laiiïoit  :  tout  cela 
réuiTit  fi  bien  qu'au  bout  de  huit  jours,  il  n'y 
eut  plus  d'incrufîation  ,  &.  j'eus  une  preuve  que 
le  linge  qu'elle  introduifoit  dans  le  vagin  en 
étoit  la  caufe,  puifqu'un  drap  en  huit  doubles 
qu'on  lui  mettoit  entre  fa  chemife  &  fes  fefles  3 
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foit  dans  Ton  lit  ou  quand  elle  étoit  aflife  dans 
un  fauteuil,  fe  trouvoit  rempli  de  fable  8c  de 
graviers  :  malgré  es  fuccès ,  je  lui  ils  continuer 
les  injections  auxquelles  je  fis  ajouter  un  peu 
de  lavande  diiiillée  à  Teau-de-vie  pour  corri- 
ger un  peu  Fodeur;  car,  malgré  les  foins  qu'elle 
avoir  de  fe  tenir  propre,  elle  femoit  quelque- 
fois Furine  :  il  ne  s'agifToit  plus  que  de  rendre 
cette  incommodité  fupportable.  Je  lui  fis  faire 
une  efpece  d'urinal  que  j'appelle  le  trou  d'enfer  ^ 
au  moyen  duquel  elle  pouvoit  uriner  fans  crainte 
cle  répandre  une  goutte. 

Madame  de^^'^  eut  un  accouchement  pref- 
que  femblable  à  celui  dont  nous  venons  de 
parler*  La  tête  de  l'enfant  avoit  refté  trois  jours 
au  paOage  ;  le  vagin  avoit  été  plus  long-tems 
comprimé;  aufTi  la  gangrené  qui  furvint  avoit 
été  plus  étendue  ;  les  panfemens  pendant  Se 
après  la  chute  des  efcarres  gangréneufes,  avoient 
été  tellement  négligés  que  toute  la  circonfé- 
rence du  vaghi  s'étoit  réunie  en  deçà  du  trou 
fait  à  la  veilie,  de  manière  que  fi  cette  cicatrice 
dans  laquelle  étoit  compris  le  canal  de  l'urètre 
eût  été  complette,  les  urines  n'aïu-oient  pu  paf- 
fer  ;  mais  elles  s'étoient  confervé  une  route , 
qui  étoit  fort  étroite  ,  parce  que  la  veOie  étant 
percée  ,  les  urines  ne  coulant  que  goutte  à 
goutte  3  ne  pouvoient  fe  conferver  une  route 
plus  large  :  le  pa(îage  qu'elles  s'étoient  confervé 
formoit  un  conduit  long  de  plus  d'un  pouce  ^ 
&  fî  étroit  qu'à  peine  y  pouvoit-on  pafTer  un 
fiilet  de  médiocre  groffeur  :  on  en  découvroit 
difficilement  l'orifice  ,  lorfque  l'on  écartoit  les 
lèvres  de  la  vulve.  Ce  conduit  devoit  cepea- 
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dant  fervir  d'iirctre  pour  l'écoulement  des  uri- 
nes, Si  de  vagin  pour  la  foriie  des  menilrues; 
il  rempliffoit  fort  mal  ces  deux  fondions,  lorf- 
qu'il  étoit  obligé  de  les  remplir  toutes  deux 
en  même  tems  ;  car  fi  l'urine  ne  pafToit  qu'à 
peine  ,  comment  le  fang  auroit-il  pu  paiïer  avec 
facilité  f  AufTi  le  tems  des  règles  ctoit-il  terri- 
ble pour  la  malade*  des  caillots  de  fang  bou- 
choient  le  pafïage ,  &  l'urine,  retenue  dans  ce 
qui  relloit  de  veffie  Se  de  vagin  au-deiïus  du 
conduit,  caufoit  des  douleurs  confidérables ;  le 
col  de  la  matrice  qui,  comme  on  voit,  trem- 
poit  dans  les  urines  &  le  fang  mêlés  enfemble , 
jettoit  la  malade  dans  des  langueurs  &  dans 
des  grandes  foiblefles;  le  caillot,  qui  bouchoit 
le  paffage,  étoit-il  pouiïe  au-dehors,  les  urines 
fortoient  avec  le  peu  de  fang  qu'elles  avoient 
délayé;  mais  un  fécond  caillot  prenant  la  place 
du  premier  ,  la  malade  retomboit  dans  les 
mêmes  accidens  ;  ce  fécond  caillot  forti ,  elle 
etoit  de  nouveau  foulagée,  &  cette  alternative 
duroit  plufieurs  jours,  jufqu'à  ce  que  tout  le 
tems  des  régies  fût  pafTé  ;  mais ,  malgré  cela , 
le  réceptacle  mi -vagin,  mi-vefTie,  contenoit 
encore  du  fang  qui  s'échauffoit ,  fe  pourrif- 
foit,  &:  rendoit,  pendant  plufieurs  jours,  les 
urines  puantes;  enfin  infenfibl.ement  les  urines 
chargées  de  graviers  formèrent  une  pierre  de 
la  grofieur  d'un  œuf. 

Voilà  la  fituation  dans  laquelle  étoit  la  ma- 
lade ,  lorfque  M.  Puzos  me  la  fit  voir  chez  lui 
en  confultation  ,  où  il  fut  décidé  ,  qu'il  étoit 
abfolument  néceffaire  de  faire  l'extraâion  de 
-la  pierre;  je  fus  chargé  de  l'opération,  pour 
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laquelle  je  fis  faire  quelques  inflrumens  parti- 
culiers ;  car  cette  taille  n'étoit  pas  dans  Tordre 
ordinaire  :  le  conduit  qui  fervoit  d'uiétre  étoit, 
comme  j'ai  déjà  dit ,  fi  étroit  ,  qu'à  peine  y 
pouvoit  on  pafTer  un  ftilct  de  médiocre  grof- 
feur  :  il  avoit  un  pouce  Se  demi  de  long;  Tes 
parois  étoient  épaifles,  dures,  calleufes  3c  inca- 
pables de  s'étendre  :  il  s'agilToit  pourtant  de  le 
fendre  dans  toute  fa  longueur  :  pour  y  par- 
nir,  fuivant  l'idée  que  je  m'étois  faite,  je  fis 
pratiquer  deux  efpeces  de  gorgerets,  dont  l'un 
îe  terminoit  par  une  efpece  de  fonde  à  bou- 
ton ;  je  l'introduifis  jufqu'à  ce  que  je  touchafle 
la  pierre-,  le  refte  de  cet  infirument  étoit  une 
large  fonde  canelée  ou  petit  gorgeret ,  qui  me 
fervit  à  conduire  un  biftouri  droit  ôc  moufle , 
avec  lequel  je  coupai  cet  urètre  en  haut  Se  fur 
les  deux  côtés ,  ne  voulant  point  incifer  la  par- 
tie inférieure  ,  de  peur  de  couper  le  redum 
avec  lequel  elle  étoit  adhérente ,  Se,  pour  ainfi 
dire,  confondue  :  l'autre  gorgeret  ne  me  fervit 
points  à  la  faveur  du  premier,  j'introduifîs  le 
doigt ,  avec  lequel  je  touchai  la  pierre  que  je 
trouvai  tendre;  je  préparai  la  voie  pour  intro- 
duire une  petite  tenette  en  forme  de  tire- 
balle  ;  je  chargeai  cette  pierre  avec  beaucoup 
de  précaution,  dans  la  crainte  de  blelTer  l'o- 
rifice extérieur  du  col  de  la  matrice  ,  puis  , 
étant  affliré  que  ma  tenette  ne  mordoit  que  la 
pierre,  comme  elle  étoit  molle  &  tendre,  j'ef- 
îayai  de  la  rompre.  Se  j'y  réuffis -,  à  plufieurs 
reprifes  je  la  tirai  prefque  toute,  perfuadé  que 
le  refie  fortiroit  par  la  fuite  ,  comme  cela 
arrive  ordinairement^  c'eû  pourquoi  je  mis  une 


CAUSÉES    PAR    LES    UkiNES.  ^J 

des  canules,  que  j'avois,  quc]qi;cs  jours  avant, 
fait  Gonflruire,  en  confom.ité  de  i'idce  que  je 
m'étois  faite  de  la_  forme  q-ie  prcndroient 
ces  parties ,  après  l'opération  :  la  malade  ne 
rouffiit  pas  beaucoup  ,  6c  elle  fe  trouva  fou- 
îagce. 

Dans  la  Lithotomie  ordinaire ,  après  avoir 
tiré  la  pierre,  on  tâche  de  réunir  la  plaie,  de 
dans  celle  dont  il  s'agit,  au  contraire,  on  a 
double  raifon  de  la  maintenir  ouverte;  car  il 
faut  conferver  le  paffage  non  -  feulement  aux 
urines,  mais  aux  menftrues;  fi  l'on  Te  rappelle 
l'état  de  la  maladie,  on  conçoit  bien  qu'il  étoit 
impofîible  de  guérir  l'écoulement  involontaire 
des  urines ,  mais  qu'il  leur  falloit  conferver  un 
paflage  ,  &  que  les  deux  portions  refiantes  du 
vagin  &  de  la  veîîie  étant  réunies,  &  formant 
un  réceptacle  commun  aux  urines  &  aux  menf^ 
îrues ,  dans  lequel  même  étoit  renfermé  le  col 
de  la  matrice,  il  falloit  conferver  ouvert  ce  ca- 
nal commun  aux  menftrues  Se  à  l'urine  :  s'il  ne 
fe  fût  agi  que  du  palTage  des  urines ,  une  ou- 
verture médiocre  auroit  fuffi  ;  mais  la  nécelîité 
du  paOTage  des  menftrues  m'obligea  de  confer- 
ver cette  ouverture  plus  grande  :  pour  cet  effet , 
je  me  fervis  d'un  morceau  de  liège  fin  de  la 
forme  &  figure  de  la  canule  dont  je  m'étois 
fervi;  je  le  trempai  dans  de  la  cire  bouillante 
pour  le  rendre  poli ,  incapable  de  blefter ,  8c 
facile  à  introduire  &  à  retirer. 

Si  je  n'avoïs  eu  d'autre  intention  que  de 
conferver  l'ouverture,  la  canule  auroit  fuffi; 
mais  je  n'avois  pas  encore  perdu  lefpoir  de 
remédier  à  l'écoulement  involontaire  3  regar- 
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dant  ce  morceau  de  liège,  comme  un  bouchon, 
que  la  malade  introduiroit  pour  reteiiir  les 
urines,  julqu'à  ce  qu'ayant  envie  d'uriner,  elle 
rôteroit  pour  les  laifFer  couler.  La  malade  ne 
s'en  fervit  que  quand  l'intérieur  du  canal  fut 
bien  cicatrifé  :  elle  eut  d'abord  de  la  peine 
à  s^y  accoutumer  :  de  teins  en  tems  elle  en 
ceiïbit  i'ufage  ,  &  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours  elle  étoit  obligée  de  s'en  fervir  ;  mais 
elle  avoit  plus  de  difficulté  à  le  remettre  ,  parce 
que,  pendant  le  teQ:is  qu'elle  celToit  de  s'en  fer- 
vir ,  l'ouverture  acquéroit  quelques  degrés  de 
rétréci (Tement  5  fi  bien  que,  par  la  négligence, 
au  bout  d'un  mois,  le  rétrécilïement  du  paffage 
fut  aiïez  confidérable  pour  diminuer  Ja  groC- 
feur  du  bouchon  ;  mais,  par  la  fuite,  la  cir- 
conférence de"  cette  ouverture  s'étant  rendue 
calleufe  ,  elle  quitta  I'ufage  du  bouchon  ,  & 
attendu  la  callofité  confirmée  ,  l'ouverture  fe 
conferva  aÏÏez  large  pour  permettre  l'écoule- 
ment des  urines  èi  de»;  menftrues  enfemble  Si 
féparément.  Elle  ne  put  s'accommoder  du  trou 
d'enfer  en  forme  d'urinal ,  dont  j'ai  parlé  ci- 
defTus  ;  elle  fut  obligée  de  placer  une  éponge 
entre  î^es  cuilTes,  Si  de  fe  faire  mettre  fous  les 
feffes  un  drap  en  plufieurs  doubles ,  tant  dans 
fon  Ht  que  fur  fon  fauteuil ,  lorfqu'elle  étoit 
levée  :  elle  a  vécu,  elle  vit  8c  vivra  encore. 
Il  l'on  en  croit  l'embonpoint  qu'elle  a  acquis. 
Se  le  retour  des  grâces  dont  elle  étoit  ornée 
avant  fa  maladie. 

Je  fus  confulté  par  une  mère ,  qui  defiroit 
marier  une  fille  unique;  mais  comme  cette  fiîie 
avoit  été  nouée.  Sa  elle  avoit  encore  les  cuif- 
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Tes  Si  les  jambes  un  peu  courbées;  elle  craignoit 
qu'elle  ne  put  pas  mener  à  bon  port  Tes  entans, 
il  Dieu  lui  en  envoyoit  :  voulant  s'en  afTurer, 
elle  me  pria  de  paiïer  chez  elle ,  &  fit  venir  dans 
fa  chambre  (a  tille,  qu'elle  avoit  prévenue  de  la 
vifite  que  nous  allions  faire  5^,  &:  du  motif  pour 
lequel  nous  la  faifions.  Je  trouvai  la  conforma- 
tion naturelle  dans  tous  les  os  qui  compofent  le 
balîin,  Se  je  l'aiTurai  que,  de  leur  part,  il  n'y 
auroit  aucun  obftacle  à  l'accouchement.  Je  bor- 
nai là  mon  examen,  Se  elle  renvoya  fa  fille. 
Comme  fon  intention  étoit  que  je  vifitaiïe  le 
vagin ,  dans  la  conformation  duquel  elle  crai- 
gnoit quelque  vice,  parce  que,  toutes  les  fois 
qu'elle  étoit  réglée,  elle  fentoit  un  obflacle  qui 
rendoit  la  fortie  des  menfîrues  difîicîle  ;  elle 
me  demanda  pourquoi  je  n'avois  pas  introduit 
mon  doigt  dans   cette  partie  ,  pour  examiner 
Fobilacle  qui  pouvoit  y  être;  je  lui  répondis, 
que  félon  les  loix,  je  ne  le  pouvois  pas,  fans 
détruire  les  marques  de  la  virginité,  que  réelle- 
ment elle  avoit.  A  quelque  tems  de-là,  la  jeune 
fille  fut  mariée,  &  la  mère  ayant  fait  confidence 
à  fon  gendre  de  la  vifite  que  j'avois  faite ,  Se  des 
raifons  que  j'avois  alléguées,  pour  ne  pas  por- 
ter l'examen   plus  loin ,  ces   raifons  n'exiflant 
plus ,  ils  convinrent  enfemble  que  j'acheverois 
i'examen  ;  ils  en  prévinrent  la  jeune  Dame  , 
qui  depuis  qu'elle  étoit  mariée ,  avoit  été  trois 
fois  incommodée,  à  la  fortie  des  régies.  Se  qui 
aduellement  l'étoit  pour  la  quatrième  fois.  Je 
trouvai   au  -  defTus   de  l'orifice  du  vagin ,  une 
tumeur  de  la  grofTeur  d\\n  œuf,  laquelle  s'é- 
largilToit  en  montant;  comme  la  malade  ne  fouf- 
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froit  point  ,  je  portai  mon  doigt  au(îi  avant 
qu'il  me  fut  polTîble ,  &•,  comme  û  j'avois  percé 
une  poche  ,  il  fortit  en  abondance  du  fang 
rouge  Se  fiuide,  puis  des  caillots  noirs,  &  en 
prefiant  tout  refpace  qu'occupoit  la  tumeur,  je 
la  vuidai  toute  entière  ;  puis  ,  portant  mon 
doigt  au-deiTus  à  droite  &  à  gauche ,  je  recon- 
nus que  cette  poche  avoit  la  forme  d'un  panier 
de  pigeon  ,  ayant  fon  fond  en  bas,  8c  fon  ou- 
verture qui  étoit  fort  grande ,  étoit  en  haut  ;  de 
manière  que  le  fang  menftruel ,  au  lieu  de  for- 
tir,  tomboît  dans  cette  poche,  &  la  remplilToit 
au  point  qu'elle  formoit  une  tumeur  qui  bou- 
choit  tout  le  vagin.  Tout  ce  que  je  viens  de 
dire  fe  paffa  fans  douleurs;  pour  remédier  à  cet 
accident  ,  quoique  la  membrane  qui  formoit 
cette  poche  eiit  l'épaiffeur  d'un  écu,  je  fus  d'avis 
de  la  fendre,  dans  prefque  toute  fa  longueur 5 
Si  fi  l'on  m'avoit  cru  ,  cette  Dame  ne  fexoit 
pas  morte. 

On  confuîta  à  mon  infu  différentes  perfon- 
nés  ,  qui  rejetterent  bien  loin  l'idée  de  cette 
opération,  S:  en  firent  une  defcripticn,  telle  que 
la  mère ,  le  gendre  8z  la  fille  en  forent  effrayés. 
-  On  conieilla  un  pefTaire ,  qui  introduit  Se 
placé  à  propos,  au  commencement  des  régies, 
prefferoit  la  poche  Se  la  tiendroit  appliquée 
contre  le  vagin,  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe 
remplît,  pendant  que  le  fang  couleroit  libre- 
ment par  l'ouverture  du  peifaire  :  cette  idée  fut 
fuivie  ;  la  malade  eut  Iqs  régies  ;  le  peifaire 
réuffit  parfaitement,  Se  l'on  crut  la  malade  gué- 
rie :  la  Dame  devint  groîTe  ;  la  groffefTe  fe 
pafTa  fans  incommodité,  l'accouchement  ne  fe 
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J>a(ra  pas  de    même  ;  la  poche   en  forme  de 
panier  de   pigeon  ,  à  laquelle  on  ne  (ongeoit 
plus ,  8c  dont  la  Sage-Femme  ne  fut  point  pré- 
Venue  ,  retarda  long-tems  l'accouchement ,  &: 
s'éiant  entîn  déchirée,  on  lira  heureufement  l'en- 
fanr  que  Ton  trouva  mort,  mais  la  tête  avoît 
été  retenue  fi  long  -  tems  au  paiïage  ,  que  la 
poche,  le   vagin  Se  la  vefTie ,  qui  avoient  été 
f(^rt  comprimés  contre  le  pubis,  tombèrent  en 
gangrené.  Je  fus  appelé  à  ce  défaftre  ;  le  dé- 
chirement &  la  pourriture  régnoient  dans  tout 
le  vagin  Se  la  veliie  ,  &  la  gangrené  attaquoit 
même  l'urètre  ,  le   clitoris ,  les   nymphes ,  8c 
l'intérieur  des  grandes  lèvres.  Après  avoir  em- 
porté les  lambeaux  pourris ,  fait  des  fcarifîca- 
îions  dans  tous  les  endroits  gangrenés  ou  me- 
nacés de  gangrené ,  j'appliquai  les  médicamens 
îes  plus  propres  à  rappeller  la  vie.  Se  malgré 
l'écoulement  continuel  des  urines,  la  fuppura^ 
tion  s'établit.  Les  évacuations  étoient  û  abon- 
dantes ,  qu'il  falloir  renouvelier  Pappareil ,  les 
chauffoirs  &  autres  linges  feptàhuit  fois  par  jour^ 
parce   que  les  fuppurations  ,  les  urines  ^  les 
lochies  étoient  fort  abondantes  :  ce  fut  îes  uri- 
nes fur-tout ,  parce  que  la  malade  qui  avoit  une 
foif  ardente  buvoit  beaucoup;  elles  charicient 
du  gravier,  lequel  s'attachoit  dans  tout  le  voi- 
finage ,  à  la  peau  de  tous  les  endroits  qui  en 
étoient  mouillés ,  S<  rend  oit  ces  endroits  comme 
du  chagrin  ,  en  un   mot ,  tels  que  je  l'ai  ob- 
fervé  dans  l'une  des  obfervation^  précédentes; 
îout  fembloit  promettre  un  bon  fuccès ,  lorf- 
que  ,  après  un  chagrin  qu'eut  la  malade  ,  les 
lochies  fe  fupprimerent.;  une  fièvre  violente  fur- 
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vînt ,  puis  le  délire  ,  enfin  ]a  mort.  Elle  an- 
roic  pu  ne  pas  mourir ,  mais  elle  auroit  ^  le 
relie  de  [qs  jours ,  rendu  involontairement  fes 
urines. 

J'ai  vu  de  ces  accouchemens  laborieux ,  aux- 
quels l'écoulement  involontaire  furvint  dans 
Tinftant  même  que  l'accouchement  venoit  d'être 
fait,  parce  que  le  vagin  &  la  veffie  avoient  été 
déchirés  dans  Pinftant  même  du  paiTage  de  la 
tête  de  l'enfant. 

J'ai  vu  auffi  des  femmes  qui,  après  un  accou- 
chement laborieux ,  ont  retenu  &  rendu  volon- 
tairement leurs  urines  pendant  fept  ou  huit 
jours,  quinze  jours  &  même  un  mois,  au  bout 
duquel  tems ,  elles  n'ont  pu  les  retenir.  Celles- 
là  n'avoient  point  eu  la  vefTie  déchirée  dans  le 
lems  de  l'accouchement  ;  elle  n'avoit  été  que 
meurtrie  ,  &  quoique  gangrenée  dans  un  en- 
droit,  elle  avoit  pu  retenir  les  urines,  jufqu-'à 
la  chute  de  l'efcarre,  qui ,  en  fe  féparant ,  avoit 
laifTé  un  trou ,  par  où  les  urines  font  forties  : 
or  5  comme  cette  féparation  peut  fe  faire  plus 
tôt  ou  plus  tard ,  l'écoulement  involontaire  des 
urines  arrive  auiTi  plus  tôt  ou  plus  tard  :  j'ai  vu 
aufli  qu'aux  cancers  de  la  m.atrice  ,  lorfqu'ils 
ne  font  pas  encore  ulcérés;  j'ai  vu,  dis-je,  que 
quand  l'iî^flammation  qui  précède  l'ulcération  eft 
confrdérable,  &l  qu'elle  attaque  le  col  de  la  vef- 
fie  ôc  l'urètre ,  il  y  a  rétention  d'urine ,  3c  j'ai 
été  plufîeurs  tois  obligé  de  me  fervir  de  la 
fonde  ,  pour  faire  uriner  les  malades.  Comme 
cette  inflam-mation  ceiïe  ,  lorfque  le  cancer  fup- 
pure  &■  s'ulcère,  le  col  delà  veffie  reprend  Tes 
fonâicns  ,  &  la  rétention  d'urine  ceffe  :  mais^ 
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^ar  la  fuite  l'ulcère  rongeant,  entame  la  veffie, 
îa  perce,  &:  alors  les  urines  coulent  involon- 
tairement ;  j'ai  vu  même  le  redum  percé  dans 
le  vagin,  par  cette  même  caufe,  &  l'un  Sz 
l'autre  arriver  dans  la  même  perfonne  :  il  efl 
fâcheux  de  n'avoir  pas  de  remèdes  curatifs  dans 
de  pareilles  maladies  ;  fi  j'en  parle  dans  ce  trai- 
té ,  c'efl  particulièrement  pour  donner  aux  jeunes 
Elevés  des  lumières  qui  puilTent  leur  fervir  à 
faire  un  prognolîic;  8c  pour  engager  les  per- 
fonnes  malades  de  fe  déclarer  de  bonne  heure , 
pour  qu'on  puilTe  prévenir  la  maladie  ,  fi  elle 
n'eft  pas  encore  formée;  ou  fî  elle  l'efl ,  pour 
adoucir  Si  pallier  les  accidens  :  c'efî  encore  pour 
avoir  occafion  de  les  avertir  que  de  trente 
malades  de  cette  efpece  ,  il  y  en  a  peu  qui 
foient  attaqués  du  vrai  cancer;  8c  pour  ne  point 
exagérer  fur  trente  de  ces  maladies,  j'en  ai  trouvé 
plus  de  vingt  que  l'on  pouvoit  afTurer  être 
véroliques.  J'en  ai  guéri  grand  nombre  que  j'ai 
traité  comme  telles,  lefqueîîes  n'auroient  pas 
guéri ,  fi  la  tumeur  eût  été  véritablement  cancé- 
reufe  ;  il  faut  donc  bien  s'ailurer  de  leur  carac- 
tère, par  les  fignes  dont  j'ai  parlé  en  plufieurs 
endroits  de  cet  Ouvrage. 

Pour  finir  entièrement  cette  matière,  il  me 
refte  à  parler  de  l'écoulement  involontaire ,  qui 
fe  fait  par  les  voies  naturelles,  8c  de  celui  qu'oc- 
cafionne  quelque  vice  de  la  première  confor- 
mation. 

Tant  aux  hommes  qu'aux  femmes ,  les  urines 
peuvent  couler  involontairement,  par  les  ou- 
vertures naturelles ,  folt  parce  que  le  fphinéler 
de  la  velTie  a  perdu  fou  reflbrt ,  ou  qu'il  eil  dé^ 
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truit  ou  forcé  ;  foit  aufîi  parce  que  le  col  étant 
dur  8c  calleux  ,  les  contraclioiis  du  fphinder 
ne  peuvent  le  fermer  aŒez  exactement  pour 
empêcher  le  pafîage  des  urines. 

Dans  la  para!  y  fie ,  le  fphinder  ne  pouvant  fe 
contrader,  &  d'ailleurs  les  forces  qui  pouffent 
l'urine,  étant  à-peu-près  les  mêmes,  il  doit  y 
avoir  écoulement  involontaire;  &  cette  efpece 
d'écoulement  involontaire  arrive  dans  la  para- 
lyfie  qui  fuit  Se  accompagne  l'apoplexie  ,  les 
luxations  des  vertèbres  on  entorfes  de  l'épine, 
&c. 

Quand  le  fphinder  efl  détruit  par  quelques 
ulcères ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  le  col  de  la 
veffie,  qui  ne  peut  plus  fe  fermer,  laiffe  invo- 
lontairement fortir  les  urines ,  à  mefure  que  les 
reins  les  filtrent,  Sl  que  les  uretères  les  dépo- 
fent  dans  la  velTie. 

Quand  le  fphinder  a  été  forcé  ou  déchiré  , 
comme  cela  arrive  dans  la  Lithotomie  ,  il  ne 
fe  rétablit  pas  toujours ,  &  il  refie  quelquefois 
un  écoulement  involontaire;  il  peut  auiTi  être 
forcé  quand  un  obfiacle  ,  fubfifiant  long  -tems 
dans  le  canal  de  Turétre,  retiendra  les  urines; 
celles-ci  dilateront  &  la  vefiie  &  le  col  ;  le  ref- 
fort  de  l'un  Se  de  l'autre  pourra  fe  perdre,  Se 
alors  il  s'enfuivra  rétention  d'urine,  parce  que 
la  veHie  ne  pourra  plus  fe  contrader  ;  Se  écou- 
lement involontaire  ,  parce  que  le  fphinder 
aura  perdu  fa  force  ;  car  obfervez  qu'il  faut 
que  de  tems  à  autre,  l'urine  puiffe  s'écouler  ; 
Se  que  s'il  n'en  pouvoit  point  paffer  du  tout, 
il  s'en  fui  vroit  une  plus  fàcheufe  maladie ,  & 
la  mort  même ,  comme  on  l'a  pu  obferver 
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au  commencement  de  ce  Cha|Ditre./  Il  arrive 
prefque  la  même  chofc  aux  enfans  qui  ont  le 
phimofis  naturel;  on  a  pu  le  remarquer  dans 
quelques  obfervations  que  j'ai  données  ci-de- 
van  t. 

L'urine  peut  fortir  involontairement  lorfque 
le  col  de  la  veiïîe  efl  dur  Se  calleux;  car,  dans 
cette  difpofition  ,  il  n'obéit  point  à  la  con- 
traélion  du  fphinder;  cette  dureté  Se  callolltc 
peut  être  la  fuite  des  ulcères  vénériens,  mal 
guéris ,  ou  de  l'engorgement  fbhirreux  de  la 
proflate  ,  dont  j'ai  déjà  parlé.  ïl  fe  peut  aulfi 
que  l'urine  forte  par  regorgement ,  quand  Tu- 
rine  defcend  des  reins  dans  la  velTie  par  les 
uretères  ;  elle  dilate  fes  parois ,  la  remplit ,  de 
i' excite  à  contraétion ,  li  elle  en  e(l  fufceptible; 
mais  Gl,  au  contraire,  elle  eft  infenfible  à  ces 
agacemens ,  ou  que  quelque  obftacle  s'oppofe 
à  la  fortie  des  urines  ,  Se  que  cet  obfiacle  foit 
invincible ,  il  y  aura  rétention  d'urine  de  Pef- 
pece  de  celle  dont  nous  avons  déjà  parlé  f 
mais,  îi  cet  obilacle  n'efî  pas  invincible,  Si  que 
l'urine  continue  de  couler  des  reins ,  ce  qui 
affluera  continuellement ,  augmentera  la  tenfioii 
des  membranes  de  la  veffie  ;  ou  ,  fi  ce  nou- 
veau degré  de  tenfion  fuffit  pour  vaincre  la 
réfidance  que  nous  avons  dit  n'être  pas  invin- 
cible,  l'urine  alors  fortira.  Se  cette  façon  de 
fortir  eft  ce  que  nous  appelions  pilfer  par  re- 
gorgement. 

Voici  une  autre  difpofition  prochaine  à  l'é- 
coulement involontaire  des  urines  :  ceux  qui , 
dans  la  plus  parfaite  fanté,  n'obéiffent  pas  aux 
premières  envies  d'uriner  ,  y  font  fujets  ;  Ten- 
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vie  d'uriner  pafTe,  Se  pendant  tout  le  tems  qui 
s'écoule  de  cette  première  envie,  à  la  fécondes 
l'urine  s'accumule  ,  l'avertilTement  pour  uriner 
revient,  mais  bien  plus  fort;  on  y  réfifte  ,  mais 
pas  toujours  û  complettement  qu'il  ne  pafTe 
quelques  gouttes  d'urine  ;  celles-ci  font  place 
à  d'autres,  &  fucceOlvement  on  urine  malgré 
foi.  Il  eil  dangereux  de  s'expofer  à  de  pareilles 
épreuves,  comme  font  les  pareiïeux,  les  joueurs 
Se  prefque  tous  les  gens  de  cabinet,  qui,  trop 
occupés  de  leur  objet  ,  ne  fentent  point  le 
befoin  d'uriner,  ou  s'accoutument  à  y  réfifier: 
il  leur  arrive  qu'à  la  fin  la  fenfation  eft  émouf- 
fée,  que  le  befoin  d'uriner,  quoique  pins  grand  , 
agace  moins  l'organe,  qu'ils  piiTent  par  regor- 
gement ,  &  fe  fentent  les  cuiiTes  mouillées  fans 
s'être  apperçus  du  befoin  d'uriner. 

On  dit  des  eu  fans ,  qu'ils  piffent  au  lit  invo- 
lontairement :  j'en  ai  diflingué  trois  efpeces-; 
la  première  eU  de  ceux  qui  font  pareiTeux  de 
fe  lever  pour  pifTer  aux  premiers  avertilTemens. 
La  féconde  efpece  ePi  de  ceux  q.ui  dorment  ii 
profondément ,  que  la  fenfation  qui  précède 
l'envie  d'uriner  n'ed  point  affez  forte  pour  les 
éveiller  :  il  n'y  a  ,  pour  ain(î  dire,  que  îe  col 
de  la  yqÇC^q  qiii  fente,  &  qui,  accoutumé  d'obéir 
à  cette  fenfation  ,  s'ouvre  machinalement ,  & 
laiTe  palTer  les  urines  fans  que  l'ame  en  foit 
avertie.  La  troifieme  efpece  eft  celle  de  ceux 
qui  rêvent  piller  dans  un  pot-de-chambre,  con- 
tre un  mnr,  ou  autres  lieux;  ils  fentent  qu'ils 
ont  envie  d'uriner,  Se  qu'ils  piffent  effedive- 
rnent  :  ceux-là  ne  font  pas  en  grand  nombre , 
ou  du  nioins  il  ne  leur  arrive  pas  fou  vent  de 
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faire  de  pareils  rcves  ;  quoique  cette  efpece  de 
pilTeurs  ne  foit  pas  nombrcufe  en  individus , 
j'en  ai  vu  quelques-uns  qui  pendant  long-tems 
y  ont  été  fujets. 

L'incommodité  de  pilTer  au  lit  fe  giicrit  pref- 
que  toujours  d'elle-même,  plutôt  ou  plus  tard, 
félon  les  foins  que  les  gouvernantes,  &  les  pères 
Se  mères  prennent  de  leurs  enfans,  foit  en  évi- 
tant de  les  faire  boire  le  foir  ,  ou  en  les  ré- 
veillant à  propos  la  nuit  pour  les  faire  pifTer. 
On  leur  fait  honte  devant  le  monde ,  &  fur- 
tout  devant  leurs  camarades,  devant  qui  ils  font 
plus  fenfibles  à  l'avanie  qu'on  leur  fait  :  on  ]qs 
punit  en  les  pnvant  de  certains  pîaiGrs;  on  les 
menace  même  du  fouet  ,  mais  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  les  fouetter ,  car  ils  ne  font 
pas  maîtres  de  faire  autrement  ;  ce  n'eft  point 
par  maladie  qu'ils  piflént  au  lit.  Cette  incom- 
modité fe  guérit  ordinairement ,  lorfque  les  en- 
fans  commencent  d'être  occupés,  que  les  foins 
S:  les  inquiétudes  rendent  leur  fommeil  moins 
tranquille,  &  qu'ils  commencent  de  s'inquiéter 
eux-mêmes  de  leur  état. 

J'ai  vu  un  jeune  homme  de  neuf  ans ,'  qui, 
quoique  occupé  de  fes  études,  &  chagrin  de 
fon  indifpofidon  ,  ne  pouvoit  paîTer  une  nuit 
fans  piiTer  au  lit  ;  après  avoir  fait  tout  ce  que 
l'on  avoit  pu,  il  s'avifa  de  fe  lier  la  verge  avec 
une  ficelle-,  il  ne  pifTa  pas  au  lit  cette  nuit-ià  : 
cependant  la  douleur  l'éveilla  ;  mais  ,  n'ofant 
fe  plaindre,  il  îaifTa  cette  ligature  jufqu'au  foir 
qu'il  fut  forcé  de  fe  déclarer  :  on  eut  recours 
à  moi;  je  trouvai  que  la  moitié  de  la  verge, 
ai\-deiTous  du  lien,  étoit  tombée  en  gangrené; 
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je  coupai  ce  lien  ;  les  mines  eurent  d'abord 
quelque  peine  à  lortir,  mais  il  en  coula  trois 
chopines  ,  8c  ce  n'étoit  pas  tout ,  car  la  vef- 
fie^  ayant  perdu  fon  reiïbrt,  n'avoit  pu  fe  rap- 
procher a(îez  pour  évacuer  le  refte.  Après 
avoir  fait  deux  iuciljons  affez  profondes  &l  pa- 
rallèles 5  j'en  lis  une  troifienie  pour  fendre  le 
prépuce  ;  car  ce  jeune  homme  avoit  le  phi- 
mofis  de  naiiTance  :  je  le  panfai  convenable- 
ment, laiiTant  à  l'appareil  un  paiTage  pour  \gs 
urines;  la  fuppuration  s'établit,  quelques  lam- 
beaux de  peau  fe  féparerent  :  toute  la  plaie 
devint  belle;  il  fut  guéri  en  vingt  jours;  &  ce 
qu'il  y  a  de  particulier ,  c'eft  que  dès  le  pre- 
mier, il  ceila  de  piiîer  au  lit.  Se  il  n'y  a  pas 
piiTé  depuis. 

Les  garçons  ont  un  avantage,  quand  ils  font 
parvenus  à  Page  d'avoir  la  verge  aflez  longue 
pour  qu'on  ppiile  leur  appliquer  un  petit  inf- 
trument ,  appelle  fphincler.  Cet  indrument  re- 
tient les  urines,  mais  il  faut  avoir  foin  d'éveiller 
ceux  à  qui  on  l'a  mis,  pour  lâcher  le  fphinc- 
ter  5  les  faire  pilTer  ,  &  le  remettre  :  il  tran- 
quillife  aulTi  les  perfonnes  chargées  du  foin  (\qs 
enfans  5  car  fi  attentives  qu'elles  f oient ,  fans  cet 
înflrument  qui  retient  les  urines,  il  leur  arrive- 
roit  fouvent  que  lorfqu'elles  vont  éveiller  les 
enfans,  ils  auroient  déjà  uriné. 

Il  faut  être  attentif  à  lâcher  cet  indrument  à 
propos ,  &:  ne  pas  le  laiîTer  jufqu'à  ce  que  la 
plénitude  de  la  velîie  éveille  l'enfant ,  parce  que 
les  fibres  de  la  velîie  Se  celles  du  fphincler  fe 
trouveroient  forcées;  Se  fi  pareille  chofe  arrivoit 
fouvent  j  il  pourroit  s'enfuivre  écoulement  in- 
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volontaire  d'urine;  car  cet  infiniment  ne  doit 
fervir  qu'au  cas  où  la  gouvernante  tarderoit  trop 
à  réveiller  l'enfant  pour  \q  faire  piffer  ;  &:  on 
s'en  palFeroit,  û  on  favoit  précifément  l'inilant 
dans  lequel  l'enfant  doit  piller.  Il  eil  très-utile 
aux  adultes  5  particulièrement  aux  vieillards  ,  en 
un  mot ,  à  tous  ceux  qui  ont  un  écoulement 
d'urine  nodurne. 

Pour  finir  l'écoulement  involontaire  des  uri- 
nes, il  me  relie  à  parler  de  celui  que  caufent 
les  vices  de  la  première  conformation  :  je  ne 
parlerai  point  de  tous  ceux  dont  j'ai  oui  parler, 
maïs  feulement  de  ceux  que  j'ai  vus. 

L'hipcfpadiare  ne  caufe  point  par  lui-même 
récoulement  involontaire  des  urines ,  li  proche 
du  col  de  la  velTie  qu'il  puifTe  être,  pourvu  que 
l'ouverture  de  Turétre  foit  en-deçà  du  fphinc- 
ter.  On  fait  que,  dans  cette  maladie,  le  canal 
de  l'urètre  manque  toujours  depuis  le  gland 
jufqu'à  l'ouverture  par  où  fortent  les  urines,  & 
que  l'urètre  n'a  de  longueur  que  depuis  cette 
ouverture  jufqu'au  col  de  la  vefTie.  Or  l'urètre 
peut  manquer  entièrement  depuis  en-deçà  du 
fphinéler,  jufqu'au  bout  de  la  verge,  fans  que 
les  urines  fe  perdent  involontairement;  mais  fi 
la  portion  même  que  doit  occuper  le  Tphinéter 
manquoit  ,  alors  les  urines  couleroient  invo- 
lontairement ;  c'efl  ce  que  j'ai  vu  à  un  enfant 
nouveau  né ,  &  ce  dont  la  nourrice  ne  s'étoit 
apperçue  qu'au  bout  de  huit  jours;  comme  le 
fcrotum  ètoît  partagé  en  deux ,  Se  que  les  teili- 
cules  n'étoient  point  encore  defcendus  dans  les 
bourfes,  elle  avoit  pris  cet  enfant  pour  une 
fille  3  d'autant  mieux  que  la  Sage- Femme  Ta* 
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voit  annoncé  comme  tel.  Au  bout  de  huîr 
jours,  la  nourrice  l'ayant  examiné  de  plus  près, 
connut  bien  qu'il  étoit  mal  conformé ,  &l  n'hé- 
fita  pas  de  dire  qu'il  étoit  hermaphrodite.  Je 
fus  appelle  pour  éclaircir  ce  fait;  il  ell  bien  vrai 
que  le  fcrotum  partagé  en  deux  parties  égales, 
l'une  à  droite ,  &  l'autre  à  gauche ,  rèpréfen- 
toit  afTez  bien  les  deux  lèvres  de  la  vulve;  mais, 
en  les  écartant,  on  ne  trouvoit  aucun  veflige 
du  vagin.  A  la  partie  inférieure ^  près  de  l'anus , 
étoit  l'ouverture  de  l'urètre^  ou  plutôt  le  méat 
iirinaire;  car  l'urètre  manquoit  en  entier  &  le 
fphinder  même;  raifon  pour  laquelle  il  a  rendu 
toute  fa  vie  involontairement  fes  urines  :  à  la 
partie  fupérieure,  la  verge,  qui  étoit  fort  petite, 
éîoit  recourbée  en  -  deiTous  j^n'avoit  prefque 
point  de  gland ,  ni  de  prépuce  ;  la  regardant 
comme  un  clitoris ,  on  eût  pu  croire  que  cet 
enfant  étoit  une  fille  manquée  ;  mais ,  quinze 
jours  après,  un  teflicule  parut  dans  l'aine  gau- 
che ,  &  \es  cris  continuels  de  l'enfant  firent 
bientôt  paroître  l'autre;  ces  témoins  attefterent 
qu'il  étoit  homme  y  mais  n'ôterent  pas  la  pre- 
mière idée;  les  parens  Se  bien  d'autres  crurent 
que  cet  enfant  étoit  hermaphrodite. 

J'ai  vu  une  fille  à  l'âge  de  quatre  ans ,  qui 
étoit  venue  au  monde  n'ayant  ni  urètre  ,  ni 
nimphes ,  ni  clitoris  :  elle  avoit  un  vagin  allez 
large;  mais  n'ayant  point  d'urètre,  ou  du  moins 
la  partie  de  ce  canal,  où  fe  trouve  le  fphinc- 
ter,  manquant,  elle  rendoit  involontairement 
fes  urines  :  j'en  ai  vu  une  autre  qui  avoit  tout 
l'extérieur  de  la  vulve,  le  clitoris ,  les  nimphes 
Si  les  '[;;randes  lèvres  bien  conformés  ,  mais  à 
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qui  il  manquoit  tout  l'urètre  8c  le  col  de  la 
vefïie;  elle  rendoit  les  urines  à  l'entrée  du  vagin 
par  un  trou  allez  large  pour  y  mettre  le  petic 
doigt. 

On  ne  peut  remédier  à  ces  fortes  d'écoule- 
iTiens  involontaires,  que  par  un  bandage  com- 
preffif,  lequel ,  par  le  moyen  d'une  pelotte  qui 
y  eft  adaptée,  &  que  l'on  applique  fur  l'ouver- 
ture, fait  l'office  d'obturateur;  je  l'ai  vu  rare- 
ment réuffir,  par  la  difficulté  qu'il  y  a  d'ajufler 
cette  pelotte  Se  de  la  maintenir  en  fituation  : 
ce  bandage  eft  inutile  &  même  nuifible,  parce 
que ,  lorfqu'on  en  commence  l'ufage  ,  il  eft  im- 
poffible  qu'il  puifTe  réuffir  :  en  effet ,  il  faudroit 
pouvoir  l'appliquer  dès  les  premiers  jours  que 
l'enfant  eft  au  monde  ;  les  urines  ,  contenues 
dans  la  veffie,  la  dilateroient  Se  formeroient  fa 
cavité ,  mais  il  eft  impoffible  de  s'en  fervir  dans 
un  âge  fi  tendre  ;  8c  quand  on  arrive  au  tems 
de  pouvoir  s'en  fervir,  la  veffie  qtii  a  toujours 
rendu  les  urines,  à  mefure  qu'elle  les  recevoir, 
ne  s'étant  point  dilatée,  à  proprement  parler , 
n'eft  pas  une  veffie;  elle  n'eft  qu'un  canal  dont 
le  diamètre  eft  tout  au  plus  égal  à  celui  de 
deux  uretères.  Cette  veffie,  ou  plutôt  ce  canal, 
s'eft  nourri,  fortifié  8c  confirmé,  pour  ainft  dire , 
dans  ce  diamètre  ;  de  manière  que  n'étant  plus 
extenfible ,  le  bandage  dont  il  s'agit  ,  devient 
inutile.  Je  dis  plus,  il  peut  être  nuilible,  parce 
que ,  empêchant  les  urines  de  fortir,  8c  celles- 
ci  n'ayant  point  de  veffie  pour  réceptacle,  fe- 
ront effort  pour  dilater  les  uretères  8c  les  baffi- 
nets  des  reins  :  ce  n'eft  pas  qu'elles  ne  faffent 
auffi  effort  fur  les  parois  de  la  veffie  devenue 
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canal;  mais  celle-ci  eft  en  état  de  réfifter,  ad 
lieu  que  Iqs  uretères  Se  les  baffinets  des  reins 
obéiiïantj  feront  poufTés  au-delà  de  leur  ton 
naturel,  ce  qui  caufcra  tous  les  accidens  dont 
nous  avons  parlé  en  traitant  de  la  rétention 
d'urine. 

J'ai  vu  des  écoulemens  involontaires  d'urî- 
ne ,  de  naiiTance ,  par  le  nombril ,  Se  j'en  aï 
reconnu  de  deux  efpeces.  Celui  qui  m'a  para 
plus  extraordinaire  affligeoit  une  tille  qui  étoit 
venue  au  monde  ayant  l'urètre  fermé  ;  elle 
avoit  une  tumeur  groife  comme  une  cérife , 
précifément  à  l'endroit  de  la  cicatrice  du  nom- 
bril ;  on  ne  reeonnoifToit  le  pertuis  par  où  for- 
toient  les  urines  ,  qu'en  relevant  cette  petite 
tumeur  :  la  malade  faifoit  ufa^e  d'un  band jge 
à  peu  près  femblable  à  celui  dont  on  fe  fert 
dans  l'exomphale  ;  ce  bandage  retenoit  affez 
bien  les  urines  ,  mais  elle  étoit  obligée  de  le 
lâcher  fouvent  pour  uriner,  parce  que  la  vef- 
îie  n'avoit  pas  une  grande  capacité.  A  peine 
pouvoit-elle  tenir  un  demi-verre  dans  fa  plus 
grande  dilatation  ,  Se  quand  elle  étoit  pleine  à 
ce  point ,  la  malade  fouffroit  des  douleurs  dans 
le  ventre  ,  particulièrement  à  la  région  de  la 
vefTie,  Se  aux  reins;  d'où  je  jugeai  que  la  vefTie 
n'étoit  pas  tout  -  à  -  fait  réduite  à  n'être  qu'un 
canal ,  &  que  les  uretères  Se  les  reins  fe  rem- 
plifToient ,  comme  dans  les  obfervations  précé- 
dentes. 

Un  jeune  garçon  avoit,  de  naiffance,  la  même 
maladie,  excepté  qu'au  lieu  de  la  tumeur  qui 
fe  trouvoit  dans  la  malade  ,  dont  je  viens  de 
parler,  il  y  avoit,  dans  celui-ci,  une  efpece 
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de  bourrelet,  au  milieu  duquel  étoit  le  permis 
par  où  fortoient  les  urines  :  il  n'avoit  point 
l'urètre  bouché,  car  il  rendoit  volontairement 
les  urines  par  la  verge ,  &  quand  il  n'avoit  point 
le  bandage  ombilical,  il  rendoit  les  urines  paie 
l'une  8c  par  l'autre  ouverture  ;  mais  toutes  deux 
enfemble  en  rendoient  près  d'un  verre,  parce 
que,  fans  doute,  la  vellie,  dans  celui-ci,  avoit 
confervé  plus  de  capacité  que  les  autres ,  dont 
j'ai  parlé  dans  les  obfervations  précédentes. 


CHAPITRE    XI  L 

De   r Amputation   des  membres, 

V/  N  efi:  quelquefois  obligé  d'emporter  cer- 
tains membres;  nous  faifons  de  pareilles  opé- 
rations ,  lorfque  les  parties  font  fi  afTedées 
qu'on  ne  fauroit  les  guérir,  ni  même  les  con- 
ferver  pendant  quelque  tems ,  fans  expofer  «un 
malade  à  perdre  la  vie  ;  mais  il  n'eft  pas  tou- 
jours aifé  de  diliinguer  ces  cas  :  s'il  en  eft  où 
l'on  ne  peut  fe  tromper,  il  y  en  a  auffi  de  dou- 
teux :  nous  croyons  qu'il  efl  efTentiel  de  don- 
ner ,  avant  de  parler  du  manuel  des  amputa- 
tions, quelques  remarques,  &l  des  obfervations 
qui  feront  connoître  quelles  font  les  occafions 
qui  nous  obligent  d'y  avoir  recours. 


112        Del*Amputation 
Article     premier. 

Des  cas  qui  exigent  V Amputation  des  membresi 

Parmi  les  plaies ,  les  fradnres  Se  les  grandes 
contufions  qui  nous  déterminent  à  amputer  les 
membres ,  il  y  en  a  dans  lefquelles  on  ne  fau- 
roit  différer  l'opération  ,  fans  courir  les  plus 
grands  dangers;  &  d'autres  où  Ton  peut  atten- 
dre plus  ou  moins  long-tems  :  qu'un  bras,  par 
exemple  ,  ait  été  prefqu  entièrement  emporté 
par  un  boulet  de  canon  ,  par  un  éclat  de  bom- 
be ;  qu'il  ait  brifé  les  os  ,  déchiré  les  chairs, 
ouvert  les  principaux  vaiiTeaux  3<.  coupé  les 
nerfs  ;  une  telle  plaie  ne  laiile  aucun  efpoiî: 
pour  la  confervation  du  membre  ;  il  faut  donc 
£e  hâter  de  l'amputer  :  mais  (i  les  os  ne  font 
pas  brifcs ,  &  que  cependant  le  tronc  principal 
de  l'artère  foit  ouvert ,  alors  la  partie  menace 
bien  de  tomber,  en  mortification ,  mais  on  peut 
retarder  l'amputation  ,  parce  que  l'anatomie 
nous  apprend  qu'il  y  a  des  branches  coliatéra- 
îe§,  capables  quelquefois  de  fuppléer  à  l'anere 
principale  :  un  Chirurgien  éclairé,  dans  ce  cas, 
peut  donc  tenter  de  conferver  le  membre ,  en 
faifant  une  ligature  à  propos,  Se  en  adminilbrant 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  rétablir  le 
mouvement  &:  la  vie  dans  la  partie  :  les  obfer- 
vations  nous  prouvent ,  en  effet ,  qu'il  eft  per- 
mis d'efpérer,  dans  un  cas  pareil ,  quelque  chofe 
de  plus  favorable  que  l'amputation. 

Dans  la  fuppo^tion  des  vniffeaux  ouverts  , 
il  n'eff  pas  indifférent  de  faire  attention  à  la 

manière 
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manière  dont  ces  vaiiïeaiix  ont  ctc  coupes  : 
s'ils  font  meurtris  (Se  déchires  ,  comme  par 
quelque  éclat  de  bombe ,  on  court  moins  de 
rifque  de  différer  Tamputation  ,  parce  que  les 
vaiiïeaux,  dans  ces  cas,  ne  fourniflent  pas  beau- 
coup de  fang;  les  chairs  qui  ont  été  mâchées, 
pour  ainfi  dire  ,  s'appliquent  contre  l'ouver- 
uire  des  artères  coupées ,  <Sc  s'oppofent  à  l'é- 
coulement du  fang  :  û ,  au  contraire ,  l'ouver- 
ture eft  f^iite  par  un  inRrument  tranchant,  elle 
devient  toujours  plus  grande  par  le  tiraille- 
ment 8c  l'effort  des  fibres,  qui  ont  toute  leur 
élallicité;  Sl  alors  il  y  a  du  danger  à  tempori- 
fer,  à  moins  qu'on  ai^  pu  mettre  le  malade  en 
sûreté,  en  arrêtant  l'hémorragie  par  les  moyens 
ufités. 

On  efl:  quelquefois  embarraffé  pour  fe  con- 
vaincre Il  les  gros  vaiffeaux  5  qui  vont  à  une 
partie ,  font  entièrement  coupés  :  on  croit  que 
fi  le  membre  conferve  fa  chaleur  &  fa  fenfibi- 
îité  naturelle,  û  on  y  obfervb  quelque  mouve- 
ment y  8c  fï  on  ne  trouve  rien  qui  menace  la 
plaie  de  mortîiîcation ,  il  efl  décidé  que  la  par- 
tie eit  vivante  ,  &  que  l'on  peut  efpérer  de 
conferver  le  membre  ;  l'expérience  m'a  pour- 
tant appris  que  l'on  efl  expofé  à  fe  tromper 
quelquefois ,  malgré  ces  circonftances  qui  pa- 
roiffent  favorables  ;  car  le  membre  peut  être 
chaud ,  fans  que  ce  foit  un  bon  figne,  puifque 
cette  chaleur  peut  dépendre  des  ferviettes  8c 
des  fom^entations  chaudes,  ou  d'autres  nioyens 
qu'on  pratique  en  pareil  cas  pour  conferver  la 
chaleur  naturelle;  mais  pour  éviîer  toute  fur- 
prife  à  cet  égard,  il  fiiffit  de  coniidérer  aue  la 
Tome  IIL  H 
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chaleur  naturelle,  qui  dépend  du  mouvement 
ÛQs  folides  Si  des  fluides ,  Te  foutient  conflam- 
menî ,  au  lieu  que  la  chaleur  artificielîe ,  dont 
nous  venons  de  parler ,  fe  difîipe  en  peu  de 
tems;  dans  ce  cas ,  il  faut  donc  fufpendre  l'opé- 
ration jufqu'à  ce  qu'on  foit  alTuré  d'où  vient  la 
chaleur  du  membre  :  les  moindres  chofes,  quand 
il  s'agît  de  la  vie  des  hommes,  tirent  à  confé- 
quence, 

Lorfque  les  gros  vaiiTeaux  d'une  extrémité 
font  coupés  ou  comprimés  ,  8c  qu'en  confé- 
quence  la  circulation  eli  prefque  totalement  in- 
terceptée, le  fentiment  fe  perd  ordinairement. 
J'ai  cependant  vu  des  cas  où  les  vaiiTeaux  fan- 
guins  étoient  abfolument  hors  d'état  de  tranf- 
porter  les  liqueurs  dans  une  partie  ,  fans  que 
le  fentiment  Sa  le  mouvement  fuiïent  abolis, 
puîfque  les  malades  fentoient  la  chaleur  des 
médicamens  &  des  chatouillemens  infuppor-ta- 
bLes ,  lorfqu'on  frottoit  légèrement  la  peau  avec 
un  hnge ,  Se  qu'ils  avoient  même  des  mouve- 
mens  convulfifs  à  l'extrémité  du  membre;  mais^ 
dans  Cv  cds^  cela  ne  prouve  point  que  ce  mem- 
bre puilTc  être  confervé  ,  parce  que,  dans  les 
premiers  temS  d'une  telle  bleiïiu'e  ,  quelques 
branches  de  nerfs  8c  quelques  ramifications  de 
vaiiTeaux  peuvent  entretenir  pendant  un  certain 
tems  la  fenfibilité  &  le  mouvement,  qui  s'éteig^ 
lient  enfuite  infenfiblement. 

Un  Soldat  ayant  reçu  un  coup  de  bayon- 
netre  qui  lui  traverfoit  la  partie  inférieure  8c 
poftérieure  de  la  cuifTe ,  Tartere  crurale  paroif- 
foit  coupée  au-defTus  de  l'endroit  où  elle  pafTe 
de  la  GuiiTe  entre  les  deux  condiles  du  fémur;, 
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pour  aller  fe  difhibiier  à  la  jambe  ;  on  arrêta  le 
fang  en  liant  le  mciiibre;  on  porta  le  malade 
à  l'hôpital,  où  il  ne  fut  panfé  que  le  lendemain 
malin  ;  l'hémorragie  croit  arrêtée;  la  couleur  de 
la  peau  n'ctoit  point  changée,  il  y  avoit  même 
un  peu  de  chaleur  naturelle  à  la  jambe;  mais 
îe  pied  ctoit  froid  Se  fans  fentiment  ■■,  on  exa- 
mina l'entrée  &  la  fonie  de  la  bayonnette;  on 
jugea  que  le  tronc  de  l'ancre  étcit  coupé;  d'où 
l'on  conclut  qu'il  faudroit  amputer  la  cuiiïe,  mais 
qu'on  ditféreroit  l'opération  ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  que  peu  de  gonflement,  &  que  le  malade 
ne  fouffroit  point  :  eniîn  le  troifieme  jour  ,  le 
froid  Se  i'infeniibilité  avoient  gagné  le  genou  , 
la  cuiffe  étoit  un  peu  gonBée;  on  la  coupa,  Se 
le  malade  eut  le  bonheur  de  guérir. 

Cette   obfervation   préfente  un   de  ces  cas 
douteux  dont  nous  avons  parlé;  elle  prouve  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  la  chaleur  Se  la  fenfibi-  ' 
liié  d'un  membre ,  dans  lequel  les  gros  vaif- 
feaux  font  coupés  ;  enrin   elle  fait  voir  com- 
bien on  eft  quelquefois  embarralTé  à  fe  déter- 
miner à  l'opération  :  mais  il  y  a  des  circonflan- 
ces  qui  nous  obligent  à  la  faire  ,  quoiqu'elle  ne 
foit  point   efTentiellement  néceffaire  par  elle- 
même;  fi ,  par  exemple,  les  os  font  brifés,  fans 
que  les  gros  vaiiTeaax  foient  bleffés ,  on  pour- 
rcit  fe  flatter  de  conferver  le  membre;  mais, 
fi  l'on  eR  obligé  de  tranfporter  le  malade  alTez 
loin  ,  Se  fur  des  voitures  cahotantes ,  les  fecouf- 
fes  les  mettront  à  la  torture  5  les  efquilles  d'os 
piqueront  les  chairs ,  cauferont  des  hémorragies 
dangereufes  ,  Se  fouvent  la  gangrené.  Tel  eft 
le  fort    déolorable   d'une  iniinité   de   Soldats 
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qu'on  tranfporte  d'un  champ  de  bataille  dan^ 
les  hôpitaux;  j'en  ai  vu  périr  par  l'hémorragie 
beaucoup  qu'on  auroit  fauves,  fi  les  circonf- 
tances  eufTent  permis  de  leur  faire  l'amputation 
avant  de  les  tranfporter  ;  j'ai  vu  même  des 
bleiTures  ,  qui  n'étoient  point  néceiïairement 
mortelles  par  elles-mêmes ,  le  devenir  par  les 
fecouiïes  &  par  i'adion  du  froid  ou  de  la  cha- 
leur, auxquelles  les  blefies  étoient  expofés  en 
les  tranfportant  au  loin ,  pour  les  établir  dans 
un  hôpital.  Ceux  qui  ont  exercé  la  Chirurgie 
dans  les  armées,  ont  été  témoins,  comme  moi, 
de  la  mort  d'une  infinité  de  malheui^eux ,  qu'on 
auroit  évitée,  fans  la  fatale  néceïïité  du  iranf- 
port. 

Indépendamment  des  bleiTures  dont  nous  ve- 
nons de  parier  ,  il  y  a  d'autres  maladies  qui 
exigent  l'amputation;  telles  font  certaines  luxa- 
tions ,  les  anévrifmes ,  les  exoflofes ,  les  caries , 
ëic. 

îl  n'ed  point  de  luxations  plus  dangereufes 
que  celles  du  pied;  j'en  ai  vu  néanmoins  pki- 
fieurs  qui  ont  été  réduites  Se  guéries  par  les 
moyens  ordinaires  ;  mais  j'en  ai  vu  d'autres  où 
l'-on  s'efl  repenti  de  n'avoir  pas  fait  d'abord 
l'amputation,  parce  qu'il  ell  furvenu  des  acci- 
dens  qu'on  ne  prévoyoit  point ,  8c  qui  ont  fait 
périr  en  peu  de  jours  les  malades.  Il  paroîtra 
peut  être  extraordinaire  que  je  propcfe  ici  de 
faire  une  opération,  telle  que  Pamputation, 
dans  une  luxation,  compliquée  à  la  vérité,  mais 
qu'on  peut  réduire  :  c'eft  cependant  le  feul 
moyen  de  fauver  la  vie  des  malades,  dans  le  cas 
que  je  vais  déOgner. 
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Les  luxations  du  pied  les  plus  fàcheufes  ne 
font  pas  toujours  celles  où  il  y  a  le  plus  de 
dcfordres  apparens.  L'aflragnl  ,  en  fortant  de 
fa  cavité ,  cafTe  quelquefois  l'une  ou  l'autre 
malléole;  &  ces  luxations  peuvent  être  i'uivies 
de  moins  d'accidens ,  que  lorfqu'il  n'y  a  point 
de  fradure  :  ceci  paroîtra  peut-être  un  para- 
doxe; c'eft  néanmoins  une  vérité  que  l'expé- 
rience confirme,  &  dont  il  ell  facile  de  rendre 
raifon.  Il  eft  confiant  que  quand  i'altragal  eil 
chafTé  de  fa  cavité ,  fi  une  partie  de  la  force , 
qui  poufTe  cet  os,  n'eil  pas  employée  à  frac- 
turer l'une  ou  l'autre  malléole,  elle  agira  toute 
entière  fur  ]qs  parties  molles  du  voillnage  ; 
les  ligamens  ,  les  capfules  &l  hs  tendons  en 
feront  plus  rudement  déchirés;  la  peau  mêmae 
pourra  être  percée  par  la  tête  de  TaRragal  ; 
dans  ce  cas,  le  renverfement  du  pied  fera  li 
grand  ,  que  la  portion  fupérieure  de  cet  os 
fe  montrera  toute  en  dehors,  &.  fe  trouvera 
comme  étranglée  dans  l'ouverture  des  tégu- 
mens  ;  il  ne  fera  pas  poffible  de  la  replacer 
fans  faire  des  incifions  ;  en  un  mot ,  les  par- 
ties peuvent  fouffi'ir  à  un  point  que  le  délabre- 
ment foit  irréparable  j  comme  on  le  verra  par 
Tobfervarion  qui  fuit. 

Un  Habitant  de  Mons  en  Haynault  tomba 
dans  une  cave,  8c  fe  luxa  le  pied  du  côté  de 
la  malléole  interne.  Un  Bailleur  faifoit  en  vain 
depuis  deux  heures  tous  fes  efforts  pour  repî^c- 
cer  le  pied,  lorfqu'on  m'appela;  la  dlm culte 
de  réduire  cette  luxation  ne  venoit  pas  de  la 
tenfion  des  mufcles  ;  l'aflragal  avoit  paffé  au^ 
de  {Fus  de  la  malléole  interne  ,  fans  la  rompre  5 
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mais  il  avoit  fait  à  la  peau  une  déchirure,  dans 
laquelle  il  étoit  retenu  de  façon  qu'on  ne  pou- 
vûit  le  remettre  dans  fa  fituation  par  les  exten- 
fions  ordinaires  :  je  coupai  Ja  peau  haut  Se  bas, 
pour  détruire  l'étranglement,  Se  l'os  rentra  faci- 
lement dans  fa  place  :  le  malade  fut  foulage 
de  fQs  vives  douleurs;  je  le  panfai;  je  le  plaçai 
commodément,  &  je  lui  fis  une  copieufe  faignée; 
tous  les  aiïiflans  Se  fur-tout  Igs  parens  m'acca- 
blèrent de  louanges  ;  je  n'avois  alors  que  feize 
ans  ;  ma  jeunefTe  me  fit  recevoir  ces  éloges  avec 
plaifir  ;  je  ne  prévoyois  point  quelle  de  voit 
éti^e  l'iillie  de  mon  opération;  mon  malade  fut 
à  merveille  les  deux  premiers  jours;  au  troifie- 
me,  il  eut  des  inquiétudes;  la  fièvre  s'alluma, 
3c  il  fentit  de  très- vives  douleurs  ;  je  trouvai 
le  pied  enflammé,  S<  tendu  jufqu'au  defTus  des 
malléoles;  je  le  panfai  à  l'ordinaire ,  je  fis  une 
fixieme  faignée  ,  S<  j'ordonnai  un  cataplaGne 
émoUient  :  j'appelai  en  confultaiion  le  Chirur- 
gien-major de  notre  hôpital  ;  il  approuva  les 
faignces  &  le  cataplafme;  mais  il  prononça  un 
arrêt  terrible  pour  le  malade,  pour  la  famille. 
Si  pour  mon  aoi.our-propre  :  «  Il  faut,  dit-il, 
a>  faigner  encore  le  malade,  Sl  préparer  l'appa- 
»  reil  pour  lui  coiiper  la  jambe  demain  matin, 
33  fi  les  chcfes  ne  font  pas  mieux  ^3.  J'euiïe 
fouhaité  autant  pour  moi  que  pour  le  malade 
qu'il  n'eût  pas  été  i]  laconique ,  ni  Ci  prompt  à 
fe  décider  ;  mais  les  hommes  en  place  ne  fe 
prêtent  pas  toujours  à  certaines  confidérations  : 
nous  fortîmes  enfemble ,  S<  il  me  dit  que,  fi 
pareilles  bleffures  me  tomboient  entre  hs  mains, 
il  falloit  couper  la  jambe ,  Sl  ne  point  attendre 
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que  les  fymptôines  m'y  obligeafTent  :  je  lui  en 
demandai  la  raifon  ;  il  fc  contenta  d'ajouiei: 
qu'il  n'avoit  jamais  fauve  de  pareils  malades , 
qu'en  faifant  l'amputation,  mais  qu'elle  ne  réuf- 
iifToit  que  quand  on  la  faifoit  fur  le  champ.  Le 
lendemain  le  pied  du  n-ialade  fut  prefque  gan- 
grené; je  fis  l'amputation  ,  &  le  malade  mourut 
cinq  ou  fix  jours  après.  Il  y  a  plus  d'une  leçon 
pour  la  jeuneffe  dans  l'hiftoire  que  je  viens  de 
rapporter  :  je  ne  fais  pas  même  fi  le  procédé 
de  notre  Chirurgien-major  n'en  doit  pas  fervir 
à  ceux  qui  feroient  tentés  de  prononcer  un 
pareil  arrêt,  avec  fi  peu  de  ménagement  en  pré- 
fence  des  malades  :  en  effet ,  le  malade  s'écna  ; 
Je  fuis  mort;  Se  il  fut  Ci  découragé,  qu'en  ne  put 
jamais  le  tranquilîifer. 

La  campagne  fuivante  ,  je  fus  appelé  par  un 
de  mes  amis ,  qui  foignoit  un  payfan  ,  qui ,  en 
tombant  ,  s'étoit  fait  une  pareille  luxation  : 
mon  Confrère  ,  quoique  mon  ancien  en  Chi- 
rurgie, étoit  tombé  dans  une  plus  grande  faute 
que  moi  :  n'ayant  pas  ofé  faire  des  incifions 
pour  réduire  l'os ,  ie  pied ,  la  jambe  &  la  moi- 
tié inférieure  de  la  cuiiTe  fe  gonflèrent  &:  s'en- 
Hanimerentj  c'étoit  le  cinquième  jour;  n'ayant 
pas  regardé  comme  un  axiome,  la  décifion  du 
Chirurgien  -  major  de  Mons ,  je  ne  propofai 
point  l'amputation  ;  je  confeillai  feulement  de 
dilater  l'ouverture  de  la  peau  ,  pour  réduire 
l'aitragal  :  cela  fe  fit  avec  fuccès  ;  il  fortit  une 
grande  quantité  de  fang  corrompu  ,  Se  de  ma- 
tière fétide  ;  les  douleurs  celTerent ,  la  fièvre 
diminua  ,  &  le  malade  fut  guéri  en  fix  fe- 
m  aine  s, 
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Ces  deux  obfervations,  faites  à  fîx  mois  l'une 
de  l'autre  5  me  donnèrent  bien  à  penfei*;  moa 
Confrère  s'appiaudiiToit  ;  il  me  fembloit  cepen- 
dant qu'il  y  avoit  bien  de  l'irrégularité  dans 
fa  conduite  ;  je  lui  fis  part  de  ce  qui  m'étoit 
arrivé,  en  comparant  fon  procédé  avec  le  mien  : 
nous  convînmes  qu'il  auroit  dû  réduire  le  pied , 
comme  je  l'avois  fait;  cependant  l'événement. 
Se  l'autorité  de  notre  major,  me  prouvoient  que 
je  n'avois  pas  bien  procédé  -,  il  me  refloit  néan- 
moins quelque  doute,  en  voyant  que  le  malade 
de  mion  Confrère ,  pour  le  moins  aufli  affedé 
que  le  mien,  &l  traité  plus  irrégulièrement,  avoit 


ete  guen. 


Depuis  ces  deux  malades^  j'en  ai  vu  plufieurs 
en  pareils  ca:  :  les  uns  font  guéris  fans  perdre 
leurs  membres,  on  a  fait  l'amputation  à  d'autres  ; 
/&,  de  ceux-ci  5  il  en  eil  plus  mortj  qu'il  n'en 
eft  échappé;  j'en  ai  même  vu  guérir  par  les  feules 
forces  de  la  nature. 

Ces  obfervations  font  bien  capables  de  ren- 
dre un  Chirurgien  incertain  fur  la  route  qu'il 
doit  fuivre  dans  des  cas  femblables  :  il  faut 
cependant  qu'il  prenne  un  parti;  je  crois  que 
le  plus  fage  eil  celui  de  réduire  d'abord  la 
luxation ,  &  enfuite  de  tenter  tout  ce  qui  peut 
prévenir  Iqs  accidens,  avant  que  de  fe  déter- 
miner à  ramputation;  mais  s'ils  paroirTent  s'an-^ 
noncer ,  il  ne  doit  pas  attendre  qu'ils  foient  par- 
venus à  un  certain  degré  ,  pour  recourir  à  l'o- 
pération ;  le  moindre  délai,  dans  ce  cas,  fe- 
roit  funefle  :  c'ed  une  circonfiance  bien  délicate 
pour  un  Praticien  ;  fi  le  génie  8c  l'expérience 
lui  font  nécefi^airesj  c'eR  dans  cette  occafion^ 
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S^il  temporife  mal  -  à  -  propos  ,  il  perd  tout  ; 
mais  auiï]  il  ne  doit  pas  donner  dans  l'excès 
de  ceux  qui  font  toujours  impatiens  de  don- 
ner des  preuves  de  leur  dextérité  ;  ces  deux 
extrémités  font  également  vicieufes;  il  faut  fa- 
voir  prendre  un  jufle  milieu.  Je  reviens ,  en 
faveur  des  jeunes  Chirurgiens ,  aux  deux  ma- 
lades dont  j'ai  rapporté  l'hifloire  ;  je  vais  exa- 
iiiiner  pourquoi  celui  dont  je  pris  foin,  mou- 
rut de  la  gangrené  ,  quoique  j'euiïe  tout  tenté 
pour  la  prévenir  ;  &  pourquoi  celui  de  mon 
Confrère  guérit,  quoiqu'il  ne  paroifTe  pas  avoir 
été  aulîï  bien  traité  que  le  mien.  La  difcufnon 
de  ces  faits  répandra  un  nouveau  jour  fur  la 
matière  que  je  traite.  Il  paroît  qu'outre  le  dé- 
chirement des  parties ,  il  faut  faire  attention  à 
l'ébranlement  que  le  membre  a  reçu.  Le  dé- 
fordre  apparent  n'eft  pas  le  plus  confidérable; 
une  partie  de  la  force  du  coup  ,  ou  de  la 
chute  e(t  employée  à  faire  la  plaie  ;  mais  le 
furplus  du  mouvement  fe  communique  aux  par- 
ties du  voifinage;  tout  le  corps  même  peut  en 
être  ébranlé  ;  le  froilTement  des  parties  Se  la 
fecouiïe  violente  engourdiiTent  les  vaiffeaux  ; 
la  circulation  fe  rallentit ,  le  fang  qui  a  perdu  fa 
fluidité,  &  qui  ne  coule  que  très-difficilement 
dans  les  capillaires  ,  fe  trouve  peu  difpofé 
à  la  réfolution,  ou  à  de  bonnes  fuppurations; 
toutes  les  liqueurs  croupiffent  dans  leurs  cou- 
loirs, parce  qu'ils  ont  perdu  leur  ton;  de-là 
une  difpofinon  prochaine  à  la  gangrené  Se  à 
la  pourriture  :  les  anciens  fe  propofoient ,  peu  t- 
être  5  de  prévenir   ces  derniers  accidens  ,  e  n 
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faifant  des  fcarifications  profondes  autour  de 
certaines  fradures  &  luxations. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  fecoufTe  &:  de 
{es  effets,  le  trouve  confirmé  par  des  obferva- 
tiens  que  la  pratique  journalière  préfente  à  ceux 
qui  veulent  y  prêter  la  moindre  attention,  i"".  Si 
l'on  examine  les  membres  après  l'amputation 
faite  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  on  verra  que 
les  mufcles  font  d'un  rouge  brun;  ce  qui  prouve 
que  le  fang  efl  arrêté  dans  fes  vaiflTeaux.,  Il  y 
a  encore  ceci  de  particulier,  c'efl  que  les  chairs 
qui  font  au-delTous  ne  paroiffent  pas  anOTi  rou- 
ges :  cela  eft  très-naturel;  la  fecoufTe  doit  agir 
plus  fortement  fur  la  portion  du  membre  qui 
tient  au  corps,  parce  que  cette  portion  reçoit 
par  fa  réfjftance  toute  l'impreffion  du  coup,  8c 
conféquemment  tous  les  ébranlemens  qu'il  oc- 
cafionne. 

En  fécond  lieu ,  lorfqu'on  fait  l'amputation 
d'un  membre  dans  un  cas  où  il  n'y  a  point  eu 
de  commotion  ,  le  fang  coule  librement  dans 
Jes  vaifTeaux  ;  fi ,  au  contraire  ,  Topération  efl 
faite  après  un^  chute,  le  fang  ne  coule  prefque 
point ,  ce  qui  démontre  qu'il  eft  arrêté  dans  fes 
canaux  :  on  a  miême  obfervé  que  les  gros  vaif- 
feaux  eux-mêmes  ne  fournifTent  quelquefois 
du  fang ,  que  long-tems  après  que  le  tourni- 
quet efi  lâché. 

3°.  L'irritation  des  parties  nerveufes  ,  dont 
un  fujet  peut  être  plus  fufceptible  qu'un  autre, 
peut  produire  une  inflammation  plus  vive  ,  & 
un  engorgement  plus  confidérabîe  qui  détermi- 
neront la  gangrené  dans  un  malade ,  tandis  que 
la  même  caufe  ayant  moins  d'intenfité  dans  un 
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autre ,  il  fera  à  Tabii  des  fâcheux  accidens  qui 
en  réfiiltent. 

Mais  je  ne  prétends  pas  înGnuer  ici  que  la 
commotion  de  l'irritation  foient  les  feules  eau- 
fes  des  gangrenés  qui  furviennent  aux  grandes 
contulions,  aux  fractures,  &  aux  luxations.  Je 
fais  que  les  humeurs  peuvent  de  leur  côté  êtie 
difpofées  à  la  corruption  ,  &  que  cette  caufe 
peut  être  regardée  comme  une  des  principales  , 
quand  elle  fe  rencontrera  ,  fur -tout  avec  la 
commotion;  la  naifTance  des  accidens  en  fera 
plus  prompte ,  Si  leur  fuite  plus  funefle  ;  j'ai 
fimplement  voulu  prouver  que  la  commotion  8c 
l'irritation  faffifoient  pour  déterminer  la  morti- 
fication, puifqu'on  obferve  que  cette  fâcheufe 
terminaifon  a  fouvent  lieu  dans  des  blefles  qui 
ont  toujours  joui  d'une  parfaite  fanté. 

Pour  faire  Tapplication  de  toutes  ces  remar- 
ques aux  deux  obfervations  que  j'ai  rapportées , 
je  dirai  donc  que  le  malade  de  mon  Confrère 
elt  guéri,  parce  qu'il  lui  eft  furvenu  des  fuppu- 
rations  louables ,  qui  fe  font  établies  ,  ce  qui 
peut  être  arrivé  par-ce  que  la  commotion  n'étoic 
pas  afTez  forte  pour  interrompre  le  cours  des 
liqueurs,  &:  éteindre  le  principe  de  la  vie  dans 
la  partie;  ou  bien  parce  que  la  conilitution  de 
ce  malade  le  rendoit  moins  fufceptible  d'une 
irrîtadon  violente ,  &  nue  le  mien  eil  mort  oar 
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une  difpofiiion  contraire  ;  ajoutez  encore  que 
la  difpofition  vicieufe  des  humeurs  a  pu  y  con- 
tribuer. 

On  ne  fauroit  trop  pefer  tout  ce  que  je 
viens  de  dire;  ce  doit  être  pour  nous  une  ma^ 
tiere  à  réflexion  ;  nous  apprendrons  à  connoître 
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les  cas  où  il  faat  fe  pre'Ter  ^  8c  ceux  où  nou^ 
devons  temponfer  i  nous  faurons  diltinguer 
ceux  où  la  gangrené  furviendra  infailliblement, 
avant  même  que  les  accidens  fe  déclarent  :  nous 
ne  ferons  point  iurpris  de  voir  faire  tant  d'opé- 
rations inutiles  à  la  fuite  des  chûtes ,  des  éclats 
de  bombes ,  Se  des  fracas  faits  par  les  boulets 
de  canon  j  entin,  nous  conclurons  qu'il  efl  d'un 
Chirurgien  prudent  de  faire  attention  à  l'hif- 
toire  des  maladies.  Se  d'en  examiner  les  moin- 
dres circonflances  ;  nous  rappelant  toujours 
qu'on  pèche  autant  contre  les  régies,  en  faifanc 
une  am.putadon  fans  une  néceffité  évidente  , 
quand  bien  même  le  malade  furvivroit ,  qu'en 
négligeant  de  la  faire  dans  un  cas  où  elle  au- 
roit  été  néceiïaire. 

L'anévrifme  nous  oblige  quelquefois  d'am- 
puter un  membre ,  lorfqu'il  fe  trouve  dans  le 
tronc  de  l'artère  qui  fe  diftribue  dans  la  partie. 
Se  que  le  tronc  n'a  point  de  branche  collatérale 
qui  puiiïe  fe  dilater  pour  rétablir  la  circula- 
tion :  on  a  été  obligé  bien  des  fois  de  couper 
le  bras  ou  la  jambe  vingt-quatre  heures  après 
avoir  fait  l'opération  de  f  anévrirme. 

J'ai  fait  l'amputation  de  la  cuifTe  à  un  homme 
qui  avoit  un  anévrifme  au  pli  du  jarret  ;  ce 
malade  s'étoit  apperçu  d'une  petite  tumeur 
dans  l'intérieur  du  pli  de  la  jambe  :  elle  étoit 
groffe  comme  une  petite  noix;  il  croyoit  qu'elle 
venoit  d'un  effort  qu'il  avoit  fait  en  montant 
achevai  :  comme  elle  n'étoit  pas  douloureufe, 
il  la  ncgligeoit;  il  ne  s'en  s'appercevoit  prefque 
que  par  hafardj  après  trois  ou  quatre  ans,  elle 
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augmenta ,  Se  perfonne  ne  connut  q^^^  toit 
un  anéviifine. 

Je  fus  confultc;  je  fentis  la  pulfation;  tu- 
meur étoit  profonde;  je  confeillai  un  bandage 
comprefîif,  que  le  malade  auroit  accepté ,  fi  je 
lui  euffe  permis  de  marcher;  mais  il  le  refuid, 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à  garder  le  repos ,  il 
continua  Ton  même  train  de  vie  :  la  tumeur 
avoit  été  infenfible  pendant  huit  ans;  elle  de- 
vint très-douloureufe ,  la  neuvième  année  ,  8c 
la  dixième,  elle  étoit  très-groffe  fans  être  fen- 
fible;  la  flexion  ôc  l'exteniion  de  la  jambe  ne 
pouvoient  plus  fe  faire,  parce  que  les  mufcles 
fîéchiiTeurs ,  dont  les  tendons  palToient  fur  la 
tumeur ,  ne  pouvoient  s'allonger  affez ,  pour 
que  la  contradion  des  extenfeurs  pût  avoir  fort 
effet  :  au  bout  de  fix  mois,  cette  tumeur  excéda 
la  groiTeur  de  la  tête  d'un  enfant. 

L'anévrifme  étant  au  tronc  de  l'artère ,  on 
ne  pou  voit  pas  fe  difpenfer  de  faire  l'ampu- 
tation, parce  que,  s'il  eût  crevé,  le  malade  au- 
roit perdu  la  vie ,  parce  que  la  douleur  étoit 
revenue  3c  augnientoit  chaque  jour  ;  enfin , 
parce  qu'il  y  avoit  des  exodofes  Se  des  fuppu- 
rations  fourdes  dans  les  condiles  du  fémur,  Se 
dans  ceux  du  tibia.  Tel  efi  le  cas  le  plus  marqué 
où  l'anévrifme  exige  ramputation. 

Il  y  a  dQs  exoftofes  qui  engagent  à  couper 
un  membre  ou  quelqu'une  de  fes  parties,  telles 
font  celles  qui  attaquent  l'articulation  du  pied, 
celle  de  la  jambe  ,  du  poignet ,  du  coude  & 
même  celle  du  bras  avec  l'épaule;  mais,  Q. 
Pexoliofe  eft  vérolique ,  eii-il  toujours  nécef- 
faire  d'attaquer  le  virus  avant  d'en  venir  à  i'opé- 
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ration?  ne  peut-on  pas  ,  fur- tout  lorfque  le  cas 
efl  preiïant,  comjnencer  par  amputer  le  mein- 
bre,  avant  d^avoir  recours  au  Ipécitique  ?  Les 
obrervaiions  fuivantes  prouvent  que  cette  mar- 
che ,  qu'on  eil  quelquefois  forcé  de  fuivre  ^ 
n'entraîne  aucun  inconvénient. 

Je  fus  appelé  pour  voir  un  homme  auquel 
on  avoit  coupé  la  cuiife,  en  conféquence  d'une 
exollofe  qui  afFeâoit  la  partie  fupérieure  de  la 
jambe.  Se  les  condiles  du  fémur  :  l'amputation 
étoit  faite  depuis  quinze  jours ,  la  fuppuration 
n'étoit  pas  encore  bien  établie  ;  ce  qui  décou- 
loit  de  la  plaie  n'avoit  ni  la  confiilance ,  ni  la 
couleur ,  ni  l'odeur  convenable  ;  le  moignon 
étoit  plutôt  flétri  que  gonflé  ;  le  malade  n'a- 
voit ni  douleur ,  ni  fièvre ,  ni  dévoiement ,  il 
étoit  fort  abattu ,  3c  ne  dormolt  point. 

Il  s'agilfoit  de  propofer  des  remèdes ,  pour 
ranimer  la  partie.  Se  procurer  la  fuppuration; 
je  foupçonnai  que  le  malade  avoit  la  vérole; 
l'ayant  interrogé  ,  j'appris  qu'il  avoit  eu  plu- 
fieurs  fois  des  chancres  ,  qui  ayoient  été  traités 
par  la  panacée ,  8c  les  tifaiines  fudorifiques  ; 
comme  je  fuis  perfuadé  que  ces  remèdes  font 
infîdelles ,  je  ne  balançai  pas  dans  mon  juge- 
ment; j'étois  confirmé  dans  ma  façon  de  pen- 
fer  par  l'état  du  moignon ,  Tefpece  de  fuppura- 
tion 5  l'abfence  de  la  fièvre  ,  &  rabattement 
du  malade ,  tous  fymptômes  que  j'ai  vu  fou- 
vent  réunis  dans  ceux  qui  avoient  de  grandes 
plaies  ou  ulcères,  Se  la  vérole.  Je  conclus  donc 
qu'il  falloit  traiter  le  malade  par  les  fridions. 
Dès  la  troifieme  application  ,  il  dormit-,  îe 
moignon  fe  gonfla  un  peu ,  la  fuppuration  s'é- 
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tablit,  les  chairs  devinrent  belles,  en  un  mot, 
il  giiérit. 

Je  pourrois  rapporter  plufieurs  faits  de  cette 
nature  ,  auxquels  tout  le  monde  ne  fait  pas 
Tattention  qu'il  convient;  j'ai  vu  périr  dans  les 
hôpitaux  un  grand  nombre  de  bleffés,  qui  fe- 
roient  guéris,  û,  au  lieu  de  les  noyer  d'apozé- 
mes ,  ou  de  les  brûler  avec  des  cordiaux,  on 
s'étoit  avifé  de  leur  faire  des  fridions  mercu- 
rielîes ,  dont  ils  avoient  befoin. 

Mais  voici  une  autre  obfervation  bien  capa- 
ble de  réformer  le  préjugé  de  ceux  qui  penfent 
qu'une  plaie  eil  incurable  ,  lorfque  le  blefîe  a  la 
vérole. 

M.  Leauté,  Chirurgien-major  des  Camps  8c 
Armées  du  Roi  ,  Se  moi ,  traverfant  le  camp 
de  Nervingue ,  huit  jours  après  que  la  bataille 
y  fut  donnée,  nous  trouvâmes  un  Garde  du 
Roi,  qui  le  jour  du  combat,  avoit  eu  les  deux 
jambes  emportées  par  un  boulet  de  canon  :  il 
avoit  été  oublié  dans  un  buiffon-,  il  n'avoit  pas 
été  panfé  ,  3c  il  n'avoit  5  pendant  ce  tems-là , 
pris  d'autre  nourriture  qu'un  quart  de  pain  de 
munition,  &:  environ  demi-roquille  d'eau-de- 
vie.  Nous  lui  trouvâmes  aflez  de  force  pour  lui 
faire  Tamputation  des  refles  de  fes  deux  jam- 
bes ;  l'une  fut  coupée  au  -  deîTous ,  6c  l'autre 
au-deiïus  du  genou  ;  ce  malheureux  avoit  deux 
poulains,  Se  des  pullules  par  tout  le  corps,  il 
avoit  des  ulcères  à  la  fuite  de  plufieurs  chan- 
cres qu'il  avoit  traités  avec  l'eau  de  vitriol. 
Les  opérations  faites  ,  on  le  mit  dans  un  four- 
gon ;  il  fut  conduit  à  l'hôpital  d'Huy  :  deux 
mois  après,  nous  le  trouvâmes  en  fi  bon  état^ 
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qu'il  étoit  fur  la  lifte  de  ceux  qui  dévoient 
partir  pour  les  Invalides.  Lorfqu'il  y  fut  arri- 
vé ,  M.  Morand  le  père  fut  furpris  de  voir 
que,  malgré  la  vérole,  il  avoit  refiRé  à  deux 
opérations  li  conlidérables ,  il  le  guérit  avec  les 
fridions. 

Ce  cas  prouve  que  la  vérole  n'empêche  pas 
toujours  \qs  plaies  de  fe  cicatrifer  :  il  étoit  né- 
celTaire  d'opérer  fur  le  champ;  le  vice  local  ne 
permettoit  pas  qu'on  différât;  mais  fi  la  fuppu- 
ration  ne  fe  fût  pas  bien  établie  y  le  malade 
feroit  mort;  à  moins  qu'on  ne  lui  eût  donné 
des  frictions  mercurielles  avec  beaucoup  de 
ménagement.  Je  ne  l'aurois  pas  fait  alors;  mais 
je  l'ai  fait  depuis,  non-feulement  dans  le  cas 
de  l'amputation  ,  mais  dans  toutes  les  opéra- 
tions où  j'ai  éprouvé  que  la  difficulté  d'obte- 
nir une  fuppuration  louable,  dépendoit  de  la 
vérole. 

Telles  font  les  principales  m^aladies  qui  peu- 
vent déterminer  à  faire  l'amputation  des  mem- 
bres :  on  trouvera  ailleurs  de  quoi  éclaircir  ce 
que  nous  n'avons  pas  détaillé  dans  ce  Chapitre  : 
il  s'agit  aélueliementde  décrire  l'opération  en 
général ,  de  donner  la  méthode  que  l'on  doit 
fuivre  dans  les  cas  particuliers,  6^  de  faire  les 
exceptions  nécelTaires  ,  foit  par  rapport  aux 
différens  membres  qu'il  faut  couper ,  foit  par 
rapport  aux  différentes  caufes  qui  déterminent 
à  l'opération. 


Article 
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Article     II. 

Du  manuel  de  r Amputation  en  général. 

Lorfqu'on  a  décidé  l'amputation  ,  il  s'agît 
4de  l'exécuter;  ayant  donné  au  malade,  &:  à  la 
partie  qu'on  veut  amputer  une  pofition  conve- 
Dable,  il  faut,  i°.  fufpendre  la  circulation  dans 
îa  partie  qu'il  faut  couper-,  car  rien  ne  peut 
autant  troubler  &  diflraire  un  Chirurgien ,  que 
le  fang  qui  coule  pendant  qu'il  opère.  2^.  Il 
faut  couper  les  chairs  3  &  en  dégarnir  exaâe- 
ment  l'os,  dans  l'endroit  où  il  doit  être  fcié. 
3°.  On  fcie  les  os.  4°.  On  arrête  le  fang  des 
gros  vaifîeaux  que  l'on  a  coupés.  ^'^,  Il  faut 
appliquer  l'appareil,  6°,  On  place  le  malade 
èc  le  moignon  dans  une  pofition  convenable. 
7°.  On  panfe  &  on  gouverne  le  malade  jufqu'à 
parfaite  &  entière  guérifon* 

§.   L 

De  la  manière  de  fufpendre  la  circulation  dans  un 
membre  que  ton  veut  amputer. 

Il  y  a  plufieurs  moyens  de  fufpendre  la  cir- 
culation dans  un  membre  :  le  plus  ancien  de 
tous  eil  une  forte  ligature  que  l'on  faifoit  au- 
tour de  ce  membre,  fort  au-deffus  de  l'endroit 
où  Ton  vouloit  le  couper  :  ce  moyen,  quoique 
défedueux,  pouvoit  fuffire  alors,  parce  qu'on 
arrêtoit  le  fang  avec  des  boutons  de  vitriol  ou 
autres  fliptiques  ;  il  étoit  nécelTaire  que  pendant 
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l'application  de  ces  médicamens  ,  le  fang  fat 
conilainment  retenu  dans  le  vaiffeau  coupé, 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  appliqué  le  bandage  corn- 
prelîif  j  fans  quoi  le  fang  feroit  forti ,  &  auroit 
détruit  la  vertu  aflringente  du  iliptique ,  eu 
l'inondant. 

La  néceffité  de  maintenir  le  membre  conf- 
tamment  lié  ,  obligeoit  le  Chirurgien  à  faire 
prôniptemeni  l'application  du  médicament  Se 
du  bandage;  mais  ,  quelle  que  fût  fa  diligence, 
51  fe  palToit  quelquefois  un  tems  fî  confidéra- 
ble,  quê  k  moigPiOn  en  devenoit  froid;  &  le 
bandage  lïïême  que  l'on  ferroit  beaucoup  dans 
la  crainte  de  l'hémorragie,  faifoit  enfuite  une 
féconde  ligature,  laquelle  tenant  les  vaiiTeaux 
comprimés,  faifoit  tomber  le  moignon  en  gan- 
grené; c'efl  ce  que  j'ai  vu  plus  d'une  fois,  dans 
un  tems  où  je  ne  cônnoiflTois  pas  les  caufes  de 
cet  événement. 

Cette  manière  de  fufpendre  la  circulation  efl 
donc  vicieufe  ,  puifque ,  fi  l'on  délie  le  lacq 
avant  d'appliquer  le  bandage ,  le  fang  coule 
trop  tôt,  6c  noyé  les  fliptiques;  Se  que,  Ct  l'on 
applique  le  bandage  avant  d'ôter  le  lacq  ,  la 
circulation  relie  fulpendue,  le  fang  ne  parvient 
point  au  moignon,  &  celui-ci  tombe  en  gan- 
grené. 

Le  fécond  moyen  de  fufpendre  la  circula- 
tion,, qu'on  mit  en  ufage ,  fut  le  tourniquet: 
on  l'applique  en  mettant  fur  la  route  des  vaif- 
feaux  une  comprefTe  en  forme  de  peîoite  épaifTe 
d'un  doigt,  plus  ou  moins-,  on  aifujettit  cette 
compreffe  par  une  autre,  moins  épaiffe ,  large 
de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt,  mais  alFex 
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longue  pour  qu'en  paHrant  deux  fois  fur  la  pre- 
mière comprelîe  ou  pelotte,  elle  fafTe  aufTi  deux 
foii  le  toui  du  membre;  ou  la  ferre  un  peu,  6c 
pendant  qu'on  la  fait  tenir  dans  cette  fituation  , 
on  pafîe  un  lacq  qui  fait  deux  tours  fur  cette 
comprefTe  ,  on  le  noue  lâche  ,  en  laifTant    un 
efpace  confidérable  entre  lui  ôc  la  comprefTe, 
aiin  qu'on  puifle  placer  une  plaque  ronde  faite 
de  gros  cuir,  olî  de  corne;  cette  plaque  doit 
être  concave  ,  en  forme  de  gouttière  ,  pour  s'a- 
juller  à  la  rondeur  du  membre;  il  faut  de  plus 
qu'elle  foit  appliquée  fur  la  comprefTe  circu- 
laire ,  à  Toppofé  de   la   pelotte  placée  fur  la 
route  des  vaiiTeaux  :  entre  cette  plaque  &  le 
lacq ,  on  pafTe  un  bâton  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  longueur,  de  huit  lignes  dé  diam.etre  dans 
Ton  milieu  ,  &  un  peu  plus  gros  à  [es  extrémi- 
tés qui  font  arrondies  en  forme  d'un  petit  pilon 
à  mortier  :  ce  bâton  étant  placé,  on  le  tourne 
comme  on  feroit  Un  gSrot;  ce  qui  tortille  le 
lacq  3  ferre  circulairement  le  membre.  Se  Tuf- 
pend  la  circulation*  Les  défauts  de  ce  tourni- 
quet m'avoient  telletiient  frappé ,  que  j'en  ima- 
ginai un  autre   bien  plus  commode  ,  &:  dont 
je  me  fers  depuis  plus  de  quarante  ans;  je  le 
donnai  en   1718  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  ;  il  a  été  copié  pat 
les  étrangers;  il  y  en  a  qui  ont  entrepris  de  le 
corriger  ;  quelques  Chirurgiens  François  l'ont 
critiqué-,  plufieurs  lui  préfèrent  encore  l'ancien 
tourniquet. 

On  ne  peut  nier  que  celui-ci  ne  remplifTe 
Pintention  que  l'on  a  de  fufpendre  la  circula-» 
îîon  dans    le  membre  que  l'on  veut  couper  | 

i  il 


132        De  l'Amputât  iok' 

mais  il  faut  un  tems  affez  long  pour  le  placer, 
parce  que  les  pièces  qui  le  compofent,  ne  font 
pas  jointes  enfemble;  de  plus,  il  caufe  beau- 
coup de  douleur,  quelque  foin  qu'on  prenne 
de  garnir  l'endroit  du  Jacq  feus  lequel  on  pafTe 
le  bâton  avec  lequel  on  le  tortille  ;  les  chairs  fe 
trouvent  fouvent  pincées  ;  ce  qui  caufe  une 
douleur  fi  vive  ,  que  bien  des  malades  l'ont 
prife  pour  celle  que  l'on  fait  en  coupant  les 
chairs.  Un  autre  défaut  de  ce  tourniquet ,  c'efl 
qu'il  occupe,  pour  le  gouverner,  une  perfonne 
qui  ne  peut  faire  que  cela,  Se  qui  rarement  le 
gouverne  au  gré  de  l'Opérateur  ;  d'ailleurs  il 
ferre  &  étrangle  ,  pour  ainfi  dire ,  également 
toutes  \qs  parties  du  membre,  compreffion  auffî 
inutile  que  préjudiciable. 

Le  tourniquet  dont  je  me  fers  fufpend  éga- 
lement la  circulation,  mais  fans  caufer  aucune 
douleur;  on  peut  l'appliquer  dans  un  moment 
bc  fans  embarras,  parce  que  toutes  les  pièces 
qui  le  compofent  tiennent  enfemble;  l'Opéra- 
teur peut  le  gouverner  lui  -  même  fans  que 
perfonne  foit  obligé  de  le  tenir  :  on  le  ferre 
&:  on  le  lâche  ,  fuivant  Je  befoin,  aufîi  vite 
qu'on  le  délire;  enlin  il  comprime  exaétement 
les  vailTeaux  qu'il  ell  eiTentiel  de  comprimer, 
Sl  ne  comprime  que  mollement  les  autres 
parties  ;  ce  qui  efl  une  perfection  que  quel- 
ques ignorans  ont  regardée  comme  un  dé- 
faut :  voyez  la  defcription  que  j'en  donne 
planche  j8. 
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§.    I  I. 

De  la  maniera  de  couper  les  ckalrSo 

On  doit  couper  les  chairs ,  le  moins  qu'il 
efl  pofTible,  Se  des  os,  le  plus  qu'on  peut;  plus 
on  conferve  de  chairs,  plutôt  l'os  fe  recouvre; 
fouvent  il  ne  s'exfolie  points  la  réunion  eft  plus 
facile,  la  cicatrice  plus  prompte,  &:  le  malade 
eft  moins  long-tems  en  danger. 

Ce  précepte  regardé  la  quantité  du  lîiembre 
qu'il  faut  couper,  &c  la  manière  de  bien  couper 
les  chairs  :  on  dit  ordinairement  que,  lorfquoii 
ampute  les  extrémités  fupérieures ,  on  conferve 
du  bras  &  de  l'avant-bras  autant  qu'il  efî  pofïïble; 
que  la  jambe  a  fôn  lieu  marqué  ,  duquel  on 
ne  s'éloigne  pas  pour  l'ordinaire;  cependant 
ces  régies  ne  font  pas  fî  générales ,  qu'on  ne 
puiffe  s'en  écarter ,  comme  nous  aurons  lieu  de 
le  dire  dans  la  fuite. 

La  principale  chofe  qu'il  faut  obferver,  pour 
bien  couper  les  chairs  ,  eil  de  ne  caufer  de 
douleur  que  le  moins  qu'il  eft  poffîble  :  pour 
cela,  il  faut  avoir  un  couteau  bien  courbe  Se 
bien  tranchant;  faire  l'incifion  circulaire  de  façon 
qu'on  puilTe  d'un  même  trait  finir  dans  le  liea 
où  l'on  aura  commencé  :  lorfque  les  chairs ,  que 
l'on  veut  couper,  font  Hafques  ou  molles,  on 
les  affermit  par  deux  ligatures ,  l'une  au-delTus-, 
l'autre  au-deffous  du  lieu  où  l'on  a  deffein  de 
couper  :  les  chairs  ainfi  affermies  réfifleront , 
autant  qu'il  le  faut ,  pour  être  coupées  net;  car„ 
fi  elles  n'étoient  pas  ainfi  fixées  ,  le  couteais 

iiij 
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feroit  des  déchirures,  8c  cauferoit  des  douleurs 
capables  de  nuire  à  rétabliffement  de  la  fiippa- 
ration  ;  mais  on  ne  fait  point  ces  ligatures,  lorf- 
que  le  membre  ell  tendu  &  gonfle,  parce  qu'elles 
font  inutiles  dans  ce  cas,  &  parce  qu'elles  cau- 
feroient  de  vives  douleurs  :  entin  on  obfervera 
de  ne  point  trop  appuyer  le  couteau  fur  l'os  ; 
car,  fi  on  n'avoit  point  cette  attention,  on  l'é- 
îiiouiTeroit,  ce  qui  le  rendroit  comme  une  fciç 
qui  déchireroit  les  chairs ,  8c  cauferoit  l'inconvé^ 
liienî  dont  je  vieps  de  parler,  par  rapport  à  la 
fuppuration. 

J'ai  dit  qu'il  falloit  couper  des  chairs ,  le 
moins  qu'il  eii  pofllbîe,  &  des  os,  le  plus  qu'on 
peut  :  la  néceffîté  de  fuivre  ce  précepte  n'a  pas 
dû  être  Iqng-tems  à  fe  faire  fentir.  Les  premiers 
qui  ont  pratiqué  les  amputations ,  ont  dû  voir 
que  les  chairs  fe  retiroient,  8c  que  l'os  reftoit 
dénué  t  on  a  cherché  différens  movens ,  pour 
remédier  à  cet  inconvénient ,  qui  efl  à  charge 
au  malade  pendant  Ton  traitement ,  &  très-in- 
commode après  la  guérifon  ,  par  ta  difficulté 
d'ajouter  un  membre  artificiel. 

Les  anciens  avoient  imaginé  d'abord  de  re- 
lever les  chairs  avec  les  mains,  &  de  les  retirer 
en  haut ,  pendant  qu'on  les  coupoit  ;  mais  cela 
n  etoit  pas  d'un  grand  fecours  :  on  a  ajouté  à  ce 
moyen  l'uftge  d'un  iinge  fendu,  pafTé  entre  les 
chairs  coupées  :  on  renverfoit  les  chefs  du  côté 
fupériçur;  on  les  faifoit  tirer  en  haut,  pendant 
qii§  Pon  fcioit  l'os  :  j'ai  mis  moi  même  en  ufàge 
avec  beaucoup  de  fuccès  ce  moyen  fimple  Se 
naturel  ;  mais  il  n'a  pas  été  du  goût  de  tout 
ïe  ixiondca  fur-îQut  de  ceux  qui  croyent  ^ue  !^ 
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promptitude  de  l'exécution  d'une  opération  en 
fait  tout  le  mérite,  ou  qui  imaginent  avoir  fatis- 
fait  à  tout ,  en  difant  que  ce  n'ed  point  leur 
méthode. 

Un  Chirurgien  ,  à  qui  je  faifois  ce  repro- 
che ,  parce  qu'il  combattoit  l'ufage  du  linge 
fendu,  me  dit  qu'il  ne  s'en  fervoit  point,  parce 
que  la  fcie  s'embarraffoit  dans  ce  linge  ;  ce  II 
33  efl  vrai ,  lui  dis  -  je ,  que  cela  peut  arriver , 
33  iorfqu'on  ne  fait  pas  le  placer  ;  les  meilleu- 
33  res  manières  d'opérer  ont  leur  inconvénient , 
»  fi  on  néglige  les  circonflances  qui  les  font 
33  réufTir  33. 

On  s'efl  encore  fervi  après  ^amputation ,  dès 
le  premier  appareil.  Se  pendant  toute  la  cure^ 
de  comprelTes  longuettes  ^  que  l'on  appliquoit 
de  manière  à  rapprocher  k  peau  vers  le  centre 
du  'moignon;  cette  manière  de  procéder  eil  de 
quelque  utilité  j  mais  il  vaut  mieux  encore  fe 
fervir  d'emplâtres  coupés  en  languettes..  Se  qui 
s'appliquent  de  la  même  manière:  i  Pèmplâtre 
de  Nuremberg,  que  j'ai  employé  quelquefois, 
efl  aiïez  adhérent  pour  xemplir  la.  même  inten- 
tion. 

Enfin ,  j^ai  vu  mettre  l'aiguille  en  ufage,  pour 
pafler  du  cordonnet  ou  du  gros  fil ,  dans  qua- 
tre points  de  la,  circonférence  de  la  peau ,  à 
égale  diftance  i  on  les  réunillbit  au  centre ,  Se 
on  les  Hoit  enfemble,  pour  former  une  croix, 
qui-  rap prochoit  la  peau  :;  il  eft  vrai  que  ce 
moyen  fercit  plus  efficace,  pour  rapprocher  les 
chairs  du  centre  du  moignan,  fi  la  tenfion  (5c 
Finfiammation,,  que  fai  vu  y  fcirvenir,  ne  faî- 
fQÎent  déchirée  la  peau  percée  par  les  fils  i  ox\ 
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fi  la  violence  des  accidens  &  leurs  fuites  fâcheii- 
fes  n'obligeoient  pas  le  Chirurgien  de  les  cou- 
per au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

On  a  donc  regardé  de  tout  tems  comme  un 
point  effentiel,  dans  les  amputations,  de  con- 
server beaucoup  de  chairs,  de  les  rapprocher, 
pour  recouvrir  plus  promptement  \qs  os  ,  & 
hâter  la  guérifon  :  c'eÛ  dans  les  mêmes  vues , 
que  j'ai  imaginé  de  couper  les  chairs  en  deux 
temps  ;  je  commence  Tincifion  circulaire  un 
pouce  plus  bas  que  l'endroit  où  j'ai  defiein  de 
îcier  les  os;  je  ne  coupe,  par  cette  première 
încifion,  que  la  peau  ôc  la  graiffe,  jufqu'à  la 
membrane  qui  couvre  les  mufcles  :  je  fais  tirer 
vers  le  haut  ces  tégumens,  de  forte  que  les 
chairs  fe  trouvent  découvertes  de  plus  d'un 
pouce;  alors  je  les  coupe  circuîairement  au  ni- 
veau de  la  peau ,  je  les  relevé  avec  la  comprefîe 
fendue,  ôc  lorfque  j'ai  fcié  l'os,  je  le  trouve 
enfoncé  ;  ce  qui  fait  qu'en  peu  de  tems  le  cen- 
tre eft  rempli ,  de  cicatrifé  entièrement  :  en  fui- 
vant  cette  méthode  ,  les  chairs  du  moignon 
Si  l'os  font  au  niveau  l'un  de  lautre ,  lorf- 
que le  malade  efl  guéri  ;  fouvent  même  la  cica- 
trice elt  plus  enfoncée  dans  le  centre ,  qu'à  la 
circonférence  du  moignon  ,  ce  qui  ed  avan- 
tageux pour  l'application  d'un  membre  arti- 
ficiel. 

Quoiqu'il  y  ait  bien  des  années  qu.e  j'aie  pu- 
blié cette  méthode ,  j'ai  vu  peu  de  Chirurgiens 
la  fuivre  ;  c'efl  peut-être ,  parce  qu'elle  exige 
une  certaine  dextérité  que  tout  le  monde  n'a 
pas ,  mais  qu'il  faut  tâcher  d'acquérir,  en  s'exer* 
çam  fur  les  cadavres. 
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C'ed  pour  former  un  moignon  propre  à 
recevoir  un  membre  ariiliciel ,  que  MefTieurs 
Sabourin  Si  Verdouin  ont  imaginé  au  commen- 
cement de  ce  fiecle  de  couper  les  chairs  en 
lambeaux;  j'ai  vu  pratiquer  cette  méthode  par 
M.  Sabourin  à  la  Charité  des  Hommes  à  Paris; 
îe  malade  mourut ,  il  eft  vrai ,  mais  cette  ma- 
niera d'opérer  ne.  fut  pas  caufe  de  fa  moit  : 
j'aurai  occafion  d'en  parler  ailleurs. 

Enfin  M.  Ravaton  Se  M.  Vermale  ont  depuis 
J5eu  pratiqué  l'amputation  du  bras  Se  de  la  cuilTe 
à  deux  lambeaux  :  quoiqu'elle  ait  bien  réuITi, 
il  me  femble  qu'on  peut  la  rendre  plus  parfaite  ; 
il  eft  certain  que  ,  par  l'amputation  à  lambeaux , 
on  abrège  la  guérifon ,  parce  que  Ton  évite  l'-ex- 
foîiation  des  os ,  l'application  des  fliptiques  , 
Sl  même  la  ligature  des  vaiffeaux;  mais  il  faut 
qu'on  puiiïe  la  concilier  avec  ce  qu'il  y  a  d'elïen- 
tiel  dans  l'opération. 

Telles  font  les  différentes  manières  de  couper 
les  chairs  dans  l'amputation;  elles  peuvent  toutes 
être  mifes  en  pratique,  félon  les  différens  cas; 
cela  dépend  de  l'état  où  fe  trouve  le  malade, 
&  le  membre  qu*on  veut  amputer.  Je  fuis  le 
pj'eraier  qui  ait  coupé  les  chairs  en  deux  tems: 
cette  méthode  m'a  réuffi ,  Se  elle  réuffira  tou- 
jours, lorfqu'il  n'y  aura  point  de  gonflement 
dans  le  corps  graiffeux.  Se  que  la  peau  pourra 
glilTer  fur  les  chairs;  M.  Ravaton  coupe  les 
chairs  en  deux  lambeaux  ,  après  avoir  coupé 
la  peau  fuivant  ma  méthode;  il  faut  donc  qu'il 
trouve,  comme  moi,  la  peau  fouple  Se  glif- 
fante  :  je  crois  même  que  ma  m.aniere  de  cou- 
per les  chairs  efl  fuflSfante,  lorfqu'elle  eil  bien 
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exécutée,  Se  qu'il  efl  inutile  &  même  dange- 
reux de  rendre  l'opération  plus  longue  &  plus 
cruelle  ,  en  taillant  les  deux  lambeaux  ;  mais 
dans  le  cas  oit  le  membre  fera  gonflé ,  &  la 
peau  tendue,  l'une  ôc  l'autre  méthode  ne  font 
point  praticables;  il  faut  alors  couper  les  chairs 
à  l'ordinaire ,  c'efl-à-dire  d'un  feul  trait ,  Se  les 
retirer  en  haut  avec  la  pièce  de  toile  fendue 
pour  découvrir  les  os  le  plus  qu'il  efl  pofîible. 
A  regard  du  lambeau  de  M.  Sabourin ,  il  con- 
viendra toujours ,  pourvu  qu'il  y  ait  aiTez  de 
tégumens  &  de  chairs  pour  le  former  ;  mais 
les  grands  déchiremens  dans  les  plaies  récen- 
tes ,  Ôc  la  gangrené  dans  les  autres  y  ne  laif- 
fent  pas  toujours  de  quoi  former  un  lambeau 
affez  grand  pour  couvrir  toute  l'étendue  du 
moignon. 

Quelque  méthode  qu'on  ait  fuîvîe  ,  après 
avoir  coupé  les  chairs ,  il  faut  enfuite  coupée 
celles  qui  font  entre  les  deux  os  dans  la  jamibe  & 
dans  l'avant-bras  :  pour  cela  on  fe  fervoit  au- 
trefois d'une  efpece  de  couteau  tranchant  des 
deux  cotés;  les  imitateurs  ferviles  s'en  fervent 
encore  aujourd'hui;  mais  un  biflouriaiïez  long, 
fort  étroit ,  8c  ne  coupant  que  d'un  côte ,  con- 
vient beaucoup  mieux  ;  je  recommande  qu'il 
foit  étroit  pour  qu'il  puilîe  pafTer  facilement, 
entre  les  os,  &  il  ne  doit  avoir  qu'un  tranchant, 
parce  qu'on  pourroit  fe  blelTer  le  doigt  indi- 
cateur de  la  main  oppofée  à  celle  qui  tient  le 
biftouri  :  ce  doigt  fert  à  conduire  l'inftrument 
dans  toute  la  circonférence  des  os  ;  car  il  y 
auroit  de  l'inconvénient ,  que  tout  ne  fût  pas 
exactement  coupé  ;  il  pourroit  y  avoir  des  pa^* 
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ties  dcchirces  d'où  il  poiirroit  réfiilter  des  acci- 
dens. 

Le  bifloini  dont  je  parle  a  encore  d'autres 
yfages  :  dans  Tentre-deux  des  os  ,  outre  les 
chairs ,  les  fibres  tendineuies  &:  les  ligamens , 
il  y  a  un  cordon  de  vaiiïcaux  formé  par  une 
artère  ,  une  veine  &  des  nerfs  ;  ce  cordon 
doit  être  coupé  avec  précaudon  :  comme  il 
doit  être  lié  après  l'amputation ,  il  faut  le  laif- 
fer  d'une  ou  de  deux  lignes  plus  long  ,  que 
le  niveau  des  chairs.  Se  conduire  le  blftouri  de 
manière  qu'il  n'ouvre  pas  les  vailTeaux  au- 
deffds  de  l'endroit  où  l'on  veut  les  couper.  On 
fent  bien  qu'il  feroit  difficile  d'éviter  cet  in- 
convénient ,  en  fe  fervant  d'un  biHouri  large 
Si.  à  deux  tranchans  ;  on  ne  fauroit  le  retour- 
ner dans  l'intervalle  des  deux  os  fans  courir 
rifque  de  blefTer  le  cordon  des  vaiffeaux  en 
plufieurs  endroits  3  comme  nous  le  dirons  en 
parlant  de  la  manière  d'arrêter  le  fang  après 
l'amputation» 

Pour  couper  le  cordon  en  même  tems  que 
les  chairs,  on  prend  le  biilouri  étroit,  qui  ne 
îranche  que  d'im  côté;  on  l'introduit  à  plat  fur 
la  furface  de  l'un  des  os ,  le  tranchant  tourné 
^u  côté  de  l'extrémité  du  membre  ;  le  doigt 
indice  de  la  main  gauche  efl  au  côté  oppofé  5 
il  en  reçoit  la  pointe ,  &  en  ayant  infenfible- 
înent  gagné  le  dos,  il  agit  de  concert  avec  la 
main  qui  tient  le  manche  :  le  biftouri  efl  d'a- 
bord conduit  une  ou  deux  lignes  vers  le  bas; 
on  en  tourne  enfuite  le  tranchant  du  côté  de 
l'autre  os,  puis  on  coupe  le  cordon  des  vaif- 
i^m^  ^  ley'chairs  j  enfuite  on  porte  le  doigt 
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indicateur  dans  l'entredeux  des  os  ,  toujours 
appuyé  fur  le  dos  du  biftouri,  &  au  moyen  de 
ce  doigt  qui  agit  toujours  de  concert  avec  la 
main  droite,  on  porte  le  tranchant  vers  le  haut 
du  membres  pour  couper  environ  une  ligne  & 
demie  de  chairs  au  niveau  de  l'os  j  de  forte 
qu'il  relie  une  efpece  de  languette  de  chair 
inter-offeufe  ,  au  centre  de  laquelle  fe  trouve 
le  cordon  des  vaiflTeaux  ;  il  faut  coucher  cette 
languette  du  côté  du  moignon  avec  le  doigt 
indicateur  :  on  Tel  oigne  ainfi  de  la  voie  que 
doit  prendre  la  fcie  ,  Se  on  examine  en  même 
tems  fi  les  chairs  font  exaâement  coupées  ; 
s'il  en  reftoit  quelque  portion  ,  on  la  couperoit 
avec  le  même  biflouri  :  au  furplus  ,  cette  ma- 
nœuvre exige  de  l'exaâitude  3c  de  la  dextérité; 
il  efl  néceffaire  fur- tout  de  conferver  le  tran- 
chant du  biftouri,  qui  pourroit  s'ébrécher  con- 
tre les  os,  &  qui  ne  feroit  pas  en  état  de  cou- 
per les  chairs  s'il  y  en  avoit. 

Ceux  qui  font  confilter  la  perfeélion  d'une 
opération  dans  la  promptitude  avec  laquelle  on 
l'exécute ,  trouveront  peut-être  ma  manœuvre 
un  peu  longue  ;  mais  on  en  eil  bien  dédom- 
magé par  les  avantages  qu'on  en  retire  ;  on 
perd  d'ailleurs  bien  plus  de  tems  à  racler  les 
os  ,  pour  en  détacher  le  pcriofle  ;  opération 
inudle ,  Se  qui  entraîne  quelquefois  des  incon- 
véniens;  car,  quelque  dextérité  que  l'on  puiiPe 
avoir,  le  périofte ,  qui  efl  dans  l'intervalle  des 
os ,  refte  toujours ,  ou  ne  peut  être  féparé  qu'im- 
parfaitement ;  Se  Cl ,  par  trop  d'exaélitude ,  on 
dépouille  trop  avant  les  os  de  leur  périofle  , 
Fexfoliation  ,  qui  devient    inévitable  dans  ce 
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cas ,  Te  fait  long  -  tems  attendre ,  Se  retarde 
beaucoup  la  guérifon  :  je  préfère  donc  de  fcier 
le  périofte  avec  les  os;  j'ai  toujours  éprouve 
que  celte  méthode  étoit  moins  douloureufe,  ôc 
qu'elle  évitoit  fouvent  l'exfoliaiion. 

§.     III. 

De  ce  qu^ûTi  obferve  en  fciant  Vos, 

Cette  opération  n'ed  pas  facile ,  quand  on 
ne  s'eft  point  exercé  à  manier  la  fcie  ;  la  prin- 
cipale difficulté  vient  de  ce  que  l'on  fcie  l'os 
en  l'air ,  pour  ainfi  dire  ;  du  moins  ell-il  très- 
inal  alTujetti  par  deux  perfonnes  qui,  quelque 
fortes  qu'elles  loient,  ne  fauroient  réfifler  à  la 
fcie,  Si  empêcher  que  le  membre  ne  foit  ébranlé; 
ce  qui  change  la  direâion  de  la  fcie  :  il  eli 
rare ,  d'ailleurs ,  que  deux  perfonnes  s'enten- 
dent fi  bien ,  qu'elles  tiennent  toujours  le  mem- 
bre dans  la  même  direâion,  &  avec  le  même 
degré  de  force;  il  eft  vrai  que  cette  irrégularité 
n'eft  pas  bien  nuifible  dans  le  commencement, 
c'eft-à-dire  3  lorfque  l'os  n'eil  pas  encore  à 
moitié  fcié;  mais  lorfque  la  fcie  a  palTé  la  moi- 
tié de  fon  épailTeur ,  les  mouvemens  irréguiiers 
de  ceux  qui  tiennent  le  membre ,  rapprochent 
les  parties  fciées ,  <Sc  rétréciiTent  la  voie  de  la 
fcie,  dont  le  feuillet  fe  trouve  ferré  fans  pou- 
voir aller  ni  venir. 

Un  Chirurgien  adroit  &  bien  entendu  peut 
trancher  ou  diminuer  la  difficulté,  en  foutenant 
la  partie  avec  la  main  gauche,  &  en  réfiftant  ou 
obéi  (Tant  à  propos  à  l'obllacle  qui  s'oppofe  au 
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paTnge  de  la  fcie;  mais  la  mêaie  difficulté  peut 
dépendre  de  la  fcie  même,  lorfqae  le  feuillet 
n*eil  pas  bien  bandé,  Icrfque  les  dents  ne  font 
pas  bien  tournées  alternativement  ,  fuiie  à 
droite ,  8c  l'autre  à  gauche  ;  lorfque  leurs  poin- 
tes ne  font  pas  bien  aiguës,  leur  tranchant  bien 
coupant ,  ou ,  enfin ,  iorfqu'elles  ne  font  pas 
limées  obliquement ,  de  manière  qu'elles  puif- 
fent  jetter  la  fcieure  à  droite  Si  à  gauche;  cette 
dernière  circonflance  exige  auH^  que  le  feuillet 
foit  plus  épais  à  l'endroit  dçs  dents,  que  dans 
le  relte  de  fon  étendue,  afin  qu'il  ne  rempliffe 
pas  exaélement  la  voie,  &  que  la  fcieure  puifle 
îbrdr  facilement,  fans  quoi  elle  retiendroit  le 
feuillet  de  la  fcie. 

Pour  fcier  l'os,  autant  qu'il  ell  pofTible,  le 
plus  près  des  chairs  qui  doivent  former  le  moi- 
gnon, on  met  le  doigt  indicateur  dans  la  plaie; 
on  retient  les  chairs  vers  le  haut  ;  on  appuie 
l'ongle  fur  l'endroit  où  il  faut  commencer  de 
fcier;  on  pofe  la  fcie  dans  l'angle  formé  par 
Fongle  Se  par  l'os  ;  on  l'amené  d'abord  avec 
douceur,  puis  plus  fort;  mais  par  degrés;  c'ell 
ce  que  les  ouvriers  appelent  amorier  la  Jcie  ;  de 
forte  que  les  dents  n'entament  l'os,  prefque 
que  par  la  feule  pefanteur  de  la  fcie,  jufqu'à  ce 
que  la  voie  foit  aiïez  profonde ,  pour  que  le 
feuillet  n'en  puiiïe  pas  fortir. 

Du  relie,  on  fait  que  lorfqu'il  y  a  deux  os 
dans  le  membre,  comme  à  la  jambe,  on  com- 
mence à  fcier  le  tibia  ,  qui  eft  le  plus  gros ,  & 
le  plus  folide;  lorfqu'on  en  a  fcié  un  quart ,  ou 
environ,  on  commence  de  fcier  le  petit,  ou  le 
plus  foible,  6c  l'on  fait  en  forte,  que  celui-ci 
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foîc  fcié  avant  le  gros,  ou  du  moins  en  même 
tems  ;  mais  en  finifTant  de  fcier ,  il  faut  inou- 
voir  la  fcie  avec  douceur ,  crainte  d'cclater  la 
petite  portion  d'os  qui  relie  encore  à  fcier; 
fi  Ton  n'a  point  pris  cette  précaution  ,  &  qu'il 
foit  refté  un  bec,  il  faut  le  couper,  ou  avec  la 
fcie,  ou  avec  une  tenaille  incilive  ;  &  s'il  y  a 
quelques  autres  afpéritcs  ,  on  les  détruira  de 
même ,  afin  que  les  chairs  que  Fon  rapproche 
n'en  foient  point  bleffees.  Toutes  ces  atten- 
tions ,  qui  peuvent  paroître  trop  minutieufes, 
font  cependant  d'une  très-grande  conféquence 
pour  le  fuccès  de  l'opération. 

§.  I  V- 

De  la  manière  d'arrêter  le  fang. 

Il  n'eft  point  d'occafion  dans  laquelle  la  Chi- 
rurgie foit  plus  utile ,  que  lorfqu'il  s'agit  d  arrê- 
ter le  fang  qui  coule  abondamment  par  l'ou- 
verture d'un  vaifTeau  confidérable.  Lorfqu'un 
Chirurgien  eli  prévenu  qu'il  doit  couper  un 
vailTeau  dans  une  opération ,  fes  moyens ,  pour 
arrêter  le  fang  ,  font  préparés  ;  il  opère  avec 
fécurité;  mais  lorfque  l'ouverture  d'une  artère 
ell  un  accident  qui  lui  arrive  par  inadvertance, 
quelle  firuation  terrible  pour  lui  &  pour  le  ma-« 
lade  î  S'il  ne  fe  trouble  point ,  fon  génie  lui  fug- 
gérera  bientôt  la  manière  dont  il  doit  réparée 
le  mal  qu'il  a  fait. 

Tous  les  moyens  qu'on  a  mis  en  pratique 
pour  arrêter  le  fang  ,  &  qui  ont  mérité  quel- 
que fuiTrage  dans  tous  les  tems,  peuvent  fe  ré- 
duire aux  abforbans ,  aux  aftringefls  Amples , 
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aux  fliptiques ,  aux  caudiques ,  au  fer  brûlant , 
à  la  ligature  &  à  la  comprellîon. 

IjQs  abforbans  ,  &  les  fiinples  allringens  ne 
peuvent  être  utiles  que  pour  de  légères  hémor- 
ragies :  leur  inruffifance ,  dans  l'ouverture  des 
grands  vaiiTeaux,  a  fait  avoir  recours  à  l'alun, 
au  vitriol ,  aux  huiles ,  Se  aux  eaux  fliptiques , 
aux  efcarrotiques  ;  les  anciens  Chirurgiens  fe 
fervoient  même  des  cautères,  de  l'huile  bouil- 
lante, du  plomb  fondu,  &  du  fer  rouge;  ils  ont 
combiné  la  brûlure  de  tant  de  façons  différen- 
tes, que  c'étoit  faire,  félon  eux,  une  grande 
découverte,  que  d'imaginer  une  nouvelle  façon 
de  brûler;  ils  avoient  des  inflrumens  de  diffé- 
rens  métaux  ,  figurés  fuivant  les  endroits  où 
ils  vouloient  les. appliquer  ;  &,  avec  ces  inftrii- 
mens  rougis  au  feu,  ils  brûlôient  les  vaiiTeaux 
pour  arrêter  le  fang. 

Les  Chirurgiens  plus  éclairés  devinrent  moins 
cruels;  ils  imaginèrent  la  ligature  ;  on  la  mit  d'a- 
bord en  ufage  dans  les  hémorragies  qui  accom- 
pagnent les  plaies  ;  ce  moyen  parut  d'autant 
plus  naturel,  à  celui  qui  s'en  fervit  le  premier, 
qu'on  le  mettoit  déjà  en  ufage  pour  barnr  les 
varices  ,  les  hémoirhoïdes  6c  autres  veines  ; 
cependant  on  ne  l'appliquoit  point  encore  aux 
vaiiTeaux  qu'on  eil  obligé  de  couper  dans  l'am- 
putation des  membres  :  ce  ne  fut  qu'Ambroife 
Paré,  premier  Chirurgien  de  trois  de  nos  Rois, 
qui  l'employa  le  premier  à  cet  ufage  dans  le 
feizieme  fiécle.  Cette  manière  d'ariêter  le  fang, 
qui  parut  nouvelle,  lui  attira  bien  des  contra- 
diâions  ;  mais  il  eut  enfin  la  fatisfaécion  de  la 
voir  adoptée  prefque  généralement  par  fes  Con- 
temporains , 
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^mporains,  qui  la  praiiquoient  avec  un  grand 
fiicccs. 

La  ligature  rendit  les  Chirurgiens  moins  ti- 
mides; Tamputation  des  membres  devint  une 
opération  plus  sûre,  moins  douloureufe,  &  la 
guérifon  en  fut  plus  prompte  :  on  s'en  ell  pre(^ 
que  univerfellement  fervi  jufqu'à  préfent  pour 
arrêter  le  fang,  non-feulement  dans  l'amputa- 
tion des  membres,  mais  encore  dans  l'opéra- 
don  de  Tanévrifme,  Se  dans  les  plaies  accom* 
pagnées  de  grandes  hémorragies. 

Mais  les  différens  moyens  ,  dont  je  viens  de 
parler  ,  n'aaroient  jamais  réufTi  que  rarement 
fans  le  fecours  de  la  compreHion  :  pour  faire 
cette  comprefTion, après  avoir  mis  fur  les  vaif- 
féaux  les  ftipiiques  ,  les  caufliques ,  ou  même 
après  en  avoir  fait  la  ligature  ,  on  y  applique 
des  compreiTes  pyramidales  aiTujetties,  8c  fou- 
tenues  par  plufieurs  tours  de  bande  fuffifam- 
inent  ferrés ,  pour  réfifter  à  l'impulfion  du  fang 
de  l'artère,  8c  s'oppofer  à  la  chute  trop  prompte 
de  l'efcarre  que  font  les  fliptiques  8c  le  feu, 
ou  à  la  féparation  prématurée  de  la  ligature; 
fans  cette  précaution ,  on  auroit  prefque  tou- 
jours à  craindre  l'hémorragie,  qui  n'arrive  en- 
core que  trop  fouvent,  malgré  les  foins  qu'on 
prend  pour  l'éviter ,  par  une  compreiïîon  con- 
venable. 

La  compredion  a  dû  être  le  premier  moyen 
qui  s'eft  préfenté  naturellement  à  refprit  des 
hommes,  pour  arrêter  l'hémorragie;  c'eft  aufîi 
celui  qui  eft  le  plus  efficace  ;  8c  quoiqu'il  foit  le 
plus  ancien,  je  me  flatte  de  lui  donner  aujour- 
d'hui tous  les  avantages  de  la  nouveauté,  foit 
Tome  IIL  K 
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par  rapport  à  la  manière  de  comprimer  les 
vaiiïeaux,  foit  par  rapport  à  Piifage  exciufif  que 
je  hû  donne,  en  rejeuant  celui  des  aflringens, 
des  lliptiques ,  des  caufliques  ,  &  de  la  ligature 
même,  autant  qu'il  ed  polllble.  Je  commence 
par  quelques  obfervations  fur  la  manière  dont 
la  nature  concourt  avec  l'art  pour  arrêter  le 

Lorfqu'une  hémorragie  confidérable  a  été 
arrêtée  par  les  abforbans  ou  les  fliptiques , 
c'eft  toujours  par  le  moyen  d'un  caillot ,  fou- 
tenu  de  la  compreiîîon ,  que  l'orifice  du  vaif- 
feau  fe  trouve  bouché  :  ce  caillot  a  ordinaire- 
ment deux  parties,  Tune  au-dehors  du  vaiiTeau, 
di  l'autre  au-dedans  :  celle  du  dehors  eft  formée 
par  le  fang  foni  le  dernier,  lequel,  en  fe  cail- 
lant, a  fait  corps  avec  la  charpie,  la  mouffe  oiî 
les  poudres  dont  on  s'ell  fervi  ;  l'autre  partie 
du  caillot  qui  eft  dans  le  vaiiTeau  même,  n'efï 
précifément  que  la  portion  du  fang  qui  éioii 
prête  à  fortir,  quand  on  a  bouché  le  vaiiTeau  j 
ces  deux  parties  ne  font  fouvent  qu'un  même 
caillot;  celle  du  dehors  fait  l'omce  de  couver- 
cle, Se  celle  de  dedans  fait  Tofîice  de  bouchon  ; 
l'une  &  l'autre  arrêtent  le  fang  par  la  folidité 
qu'elles  acquièrent,  en  fe  coagulant,  8c  par  Pad- 
héfion  qu'elles  contradent  enfuit-e ,  l'une  avec 
l'intérieur  du  vaiiTeau,  Se  l'autre  avec  fon  ori- 
fice externe. 

Si  Ton  s'eil  fervi  des  fliptiques  ou  des  ef- 
carrotiques  ,  le  caillot  eft  plutôt  formé  ,  que 
quand  on  a  ufé  des  abrorbans  ,  ou  des  (im- 
pies aftringens  ;  il  occupe  une  plus  grande  éten- 
due de  la  cavité  du  vaiflTeau  ,  ce  qui  fait  un 
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bouchon  plus  profoiKi;  le  couvercle,  on  la  por- 
tion extérieure  du  caillot  e(l  aulFi  beaucoup 
plus  épaifle ,  parce  qu'en  même  tems  que  les 
iliptiques  Si.  les  efcarrotiques  coagulent  le  fang, 
ils  brûlent  une  portion  du  vaideau  Se  des  chairs 
voifines ,  qui  failant  corps  avec  le  Tang  caillé  , 
forment  enfemble  un  couvercle  plus  épais  de 
plus  étendu. 

La  ligature  arrête  le  fang  en  pliflant  &  fer- 
rant le  vaifTeau,  comme  fait  le  cordon  avec 
lequel  on  lie  un  fac  :  le  fang  qui  eft  prêt  à  for- 
tir,  retenu  par  la  ligature,  le  coagule  à  la  vé- 
rité plus  lentement  que  lorsqu'on  fe  fert  des 
iliptiques;  mais  il  fe  coagule  toujours,  &  cri 
doit  le  regarder  .comme  la  portion  du  caillot 
que  j'ai  appelée  le  bouchon  ,  qui  dans  ce  cas 
eft  retenu  par  la  ligature  ;  au  lieu  que  ,  dans 
l'autre ,  le  bouchon  eft  retenu  par  la  portion 
extérieure  du  caillot  que  j'ai  appelée  le  cou- 
vercle. 

Ce  caillot  ou  bouchon  eft  ,  par  fa  figure , 
bien  différent  de  celui  qui  fe  forme  après  l'ap- 
plication des  ftiptîques  ;  celui-ci  eft    cylindri- 
que, 8c  celui  qui  fe  forme  après  la  ligature,  a 
une   figure   pyramidale ,  dont   la  bafe   eft   du 
côté  de  l'intérieur  du  vaiffeau,  &  la  pointe  du 
côté  de  la  ligature;  cette  figure  eft  très-favo- 
rable pour  retenir  le  fang  après  la  chute  de  la 
ligature  ,   pourvu  qu  elle  fe  fépare  fans  effort 
par  la  feule  fuppuration,  8c  l'accroiftement  des 
chairs  qui  fe  forment  au-defn,îs  de  l'endroit  lié; 
car,  alors,  quand  même  l'orifice  du  vaiffeau  ns 
feroit  pas  entièrement  réuni  ou  fermé  par  les 
chairs,  il  feroit  du  moins  fi  confidérablemenc 
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rétréci ,  que  le  caillot  (  Tuppcfé  qu'il  fût  entiè- 
rement détaché  de  la  paroi  du  vaifTeau ,  com- 
me cela  arrive  quelquefois  )  ne  feroit  pas  chaffé 
en  dehors  par  l'impulfion  du  fang  ;  fa  pointe 
s'engageroit  tout  au  plus  dans  ce  qui  relle- 
roit  d'ouverture  au  vaiffeau ,  &  g  en  y  entrant 
avec  force,  le  boucheroit  exadement  ;  il  n'en 
eil  pas  de  même  lorfque  quelque  convulfion 
ou  queîqu'autre  m.ouvement  violent  de  la  part 
du  malade  ,  font  caufe  de  la  féparation  pré- 
maturée de  la  ligature  ;  cette  féparation  fe 
fait  alors  avant  la  parfaite  oblitération  du  vaif- 
feau  5  6c  le  caillot  eil  pouffe  avec  tant  de 
force  5  qu'il  détruit  en  paflant  tout  ce  qu'il  y 
a  de  commencé  pour  la  réunion  ;  Se  l'ouver- 
ture du  vaifîeau  ,  devenue  auffi  large  qu'aupa- 
ravant, laiffe  palTer  le  fang,  comme  le  premier 
jour. 

La  forme  du  caillot,  telle  que  je  viens  de  îa 
décrire ,  fe  voit  parfaitement  dans  le  moignon 
de  ceux  qui  font  morts ,  depuis  le  fécond ,  juf- 
qu'au  vingtième  ou  trentième  jour  de  l'amputa- 
tion. J'ai  préfenté  à  l'Académie  Pvoyale  des 
Sciences  l'artère  crurale  d'un  homme  à  qui  on 
avoit  coupé  la  cuilTe  défais  cinq  jours  :  on  qd 
peut  voir  les  figures,  planche  76, 

A.  L'artère  crurale  ouverte. 

B.  La  ligature. 

C.  Le  corps  du  caillot. 

D.  La  pointe  du^  côté  de  la  ligature. 

E.  La  pointe  du  caillot;^u  côté  fupérieur* 
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Apres  la  chiite  de  la  ligature,  il  arrive  afiez 
foiivent  une  légère  hémorragie  ,  parce  que  le 
caillot,  en  durcifrant,  a  diminué  de  vokime, 
8i  s'efl  détaché  par  quelque  endroit  de  la  paroi 
du  vaifTeau;  mais  cette  hémorragie  fubfifte  feu- 
lement jufqu'à  ce  que  le  caillot ,  entièrement 
détaché  de  la  paroi  du  vaiffeau  ,  puifTe  être 
repoulTé  par  le  fang  vers  l'endroit  que  la  liga- 
ture a  rendu  plus  étroit ,  ou  jufqu'à  ce  que  le 
fang  qui  paiïe  entre  le  caillot  Se  le  vaiffeau  ,  ait 
bouché  cet  intervalle  en  s'y  caillant. 

Lorfqii'on  a  arrêté  le  fang  avec  les  fliptiques 
ou  avec  les  caulliques,  fi  à  la  chute  de  Pefcarre 
il  furvieiit  hémorragie,  ne  fût-ce  qu'un  fuinte- 
iTient,  le  fang  ne  s'arrête  fouvent  pas  avec  faci- 
lité ,  parce  que  dans  ce  cas  ,  l'orilice  du  vaiffeau 
n'ert  pas  rétréci  ,  comme  quand  on  s'eft  fervî 
de  la  ligature  :  fi  le  caillot ,  qui  efl  prefque  cy- 
lindrique ,  tient  encore  par  quelque  endroit  à 
la  paroi  du  vaiffeau  ,  il  n'y  aura  qu'un  fuinte- 
ment;  mais  s'il  en  e(l  entièrement  détaché,  la 
plus  légère  impuîfion  du  fang  le  chaffera  de- 
hors ,  Se  l'hémorragie  recommencera  à  moins 
que,  par  une  comprefîion  artillement  faite  fur 
l'extrémité  du  vaiffeau ,  on  ne  redenne  le  cail- 
lot, prêt  à  s'échapper,  jufqu'à  ce  que  le  fang 
rempli ffe  l'efpace  qui  fe  trouve  entre  lui  Se  la 
paroi  du  vaiffeau  ,  qu'il  s'y  coagule.  Se  qu'il  le 
bouche  une  féconde  fois. 

L'obturation  des  vaiffeaux  ,  par  l'ufage  de 
la  feule  compreffion ,  ne  fe  fait  pas  tout  à-fait 
de  même ,  fur-tout  fi  Ton  a  obfervé ,  en  la  fai- 
fant ,  toutes  les  circonftances  que  je  rapporterai 
ci- après  p  Se  dont  une  des  principales  ell  de 
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comprimer  les  vaifTeaiix  par  le  coté  ;  aîors  ^ 
remboLichure  n'eft  plus  ronde,  elle  efl  aj^pla- 
tie,  comme  Tanche  d'un  hautbois;  les  parois 
&  les  bords  appliqués  l'un  contre  l'autre  fe 
réuniiTent  Se  fe  coniblident  comme  deux  par- 
ties fraîchement  coupées;  enfuite  toutes  \qs  deux 
enfembîe  fe  joignent  avec  les  chairs  voifine:;,  & 
cette  adhéfion,  qui  fe  fait  peu  à-peu  ,  &  fui  vie 
d'une  réunion  &:  d'une  cicatrifation  comnume: 
il  fe  fornie  un  caillot  intérieur  ,  comme  après 
la  ligature;  mais  ii  n'a  pas  la  même  figure, 
puilque  fou  moule  ell  différent  ;  cependant , 
fuppofé  qu'il  fe  détachât,  il  arrêteroit  de  même 
le  far,g ,  pourvu  que  l'ouyertrire  du  vailfeau 
fût  en  partie  réunie ,  parce  qu'il  eft  plus  épais 
du  côté  de  la  cavité  du  vaiiîeau  que  du  côté 
de  fon  orifice  ;  il  y  a  donc  cette  dilTérence 
entre  la  réunion  d'un  vaiflTeau  procurée  par  la 
ligature,  excelle  qui  eil  procurée  par  la  com- 
preiîîon  3  que  la  première  ne  fe  fait,  pour  ainli 
dire,  que  dans  le  point  où  le  fil  a  réuni  toute 
la  circonférence  du  vaiOeau,  &:  que  la  féconde 
fe  fait,  non-feulement  d'un  bord  à  Tautre,  mais 
encore  dans  toute  l'étendue  des  furfaces  inté- 
rieures qui  ont  été  appliquées  l'une  fur  l'autre, 
par  Papplatiflement  du  vaiiTeau  comprimé  .*  c'eit 
ce  qui  rend  cette  adhéfion  plus  étendue  c^  plus 
capable  de  foutenir  le  caillot.  Se  de  réfifler  à 
Pimpulfïon  du  fang. 

Apres  Pexamen  que  je  vieus  de  faire  des 
mo^^ens  d'arrêter  le  fang ,  il  paroît  qu'il  n'ed 
pas  diilTclle  de  fe  déterminer  fur  le  choix  ;  la 
compreGlon  mérite  fans  doute  la  préférence  ; 
les  abforbans  font  infuffifans  pour  les  grandes 
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hémorragies;  les  fliptiqiies  &l  les  efcarrotiques 
caufent  beaucoup  de  douleur;  ils  détruifent  les 
parties,  découvrent  quelquefois  les  os;&  l'on 
court  rilque  de  voir  couler  le  fang  une  féconde 
fois  à  la  chute  des  efcarres  :  il  elt  vrai  qu'on  fe 
rend  plus  maître  du  fang,  lorfqu'on  Te  feit  de 
la  ligature  ;  uiais  elle  caufe  de  grandes  dou- 
leurs ,  des  mouveinens  convulfifs,  &  quelque- 
fois la  convulllon  du  moignon  ,  qui  fouvent 
eii  mortelle  ,  ou  par  elle  -  même  ,  ou  parce 
qu'elle  occalionne  l'hémorragie  par  les  mouve- 
mens  extraordinaires  que  le  malade  ne  peut 
s'empêcher  de  faire. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  manière  d'arrêter  le 
fang  avec  le  plomb  fendu  ou  les  métaux  rougis 
dans  les  charbons  ardens  ;  c'eft  une  méthode 
aufîi  cruelle  qu'infidelle  qui  a  été  profcrite  una- 
nimement depuis  long-tems. 

Telles  font  les  réflexions  qui  m'ont  fait  pré- 
férer la  compreffion  ;  mais  on  peut  objeder 
que,  fî  elle  eft  trop  forte  ,  la  partie  pourra 
tomber  en  gangrené ,  Se  que  ,  fi  elle  eil  trop 
foibkj  elle  ne  pourra  arrêter  le  fang  dans  uii 
gros  vaiffeau  ,  fur -tout  lorfqu'il  ed  coupé  en- 
tièrement ,  comme  dans  les  amputations  des 
membres.  J'avouerai  que  ce  font  -  là  les  dé- 
fauts de  la  comprelTion ,  telle  qu'elle  s'eit  tou- 
jours pratiquée  ;  mais  j'en  propofe  une  qui 
aura  des  forces  fuffifantes ,  qu'on  pourra  gra- 
duer Se  ménager  de  manière  qu'elles  n'agi- 
ront que  fur  le  point  qui  doit  être  comprimé; 
ce  qui  fauve  les  inconvéniens  dont  je  viens 
de  parler. 

L'art  de  comprimer  les  vaiiTeaux  ne  confiHe 

Lif 
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pas  dans  la  quantité  des  forces  qu'on  emploie, 
mais  dans  la  manière  de  les  appliquer  |  car  ia 
force  de  la  colonne  de  fang  ,  qui  fort  d'une 
artère ,  n'eit  pas  fi  confidérable ,  qu'un  caillot 
adhérent  à  l'orifice  du  vaiiTeau  ne  puiiïe  lui  ré- 
fifler;  une  compreiïe  foutenue  d'un  léger  ban- 
dage, peut  quelquefois  fuffire;  le  bout  du  doigt, 
quoique  légèrement  appuyé  fur  l'oritice  d'un 
vaiiïeau  ouvert,  eft  fuffifant  pour  en  arrêter  le 
fang;  8c  il  ne  faudra  pas  d'autres  moyens,  fî 
on  pouvoir  toujours  tenir  le  doigt  dans  cette 
attitude  ,  &:  fî  le  moignon  d'un  malade  agité 
pouvoit  garder  affez  long-tems  la  même  pofî- 
tion;  mais  comme  cela  n'elî  point  praticable, 
il  faut  trouver  une  machine  qui  faîTe  l'office 
d'un  doigt ,  &  qui ,  folidement  appliquée  fur 
îe  moignon,  fuive  fî  bien  les  attitudes  d'un  ma- 
lade inquiet  y  qu'elle  garde  toujours  les  mêmes 
rapports  avec  le  moignon  ;  qu'elle  foit  telle 
enfîn ,  que  le  vaifTeau  fe  trouve  toujours  prefTé 
dans  les  mêmes  points  Se  avec  îe  même  degré 
de  compreffion. 

Une  condition  eiïentielle  à  une  pareille  ma- 
chine efl  qu'elle  ne  gêne  point  le  malade,  afin 
qu'il  puiiTe  la  fupporter  tont  le  tems  néceiïaire , 
fans  aucune  incommodité  )  pour  cela  il  faut 
qu'elle  n'agiiïe  que  fur  les  parues  qui  doivent 
être  néceffairement  comprimées,  laifTant  toutes 
les  autres  en  pleine  liberté  ;  il  faut  de  plus 
qu'elle  foit  conflruite  de  manière  qucj  fuivant 
les  circonftances,  on  puiiTe  la  relâcher  ,  ou  ref- 
ferrer  fuivant  le  befon. 

Je  divife  cette  machine  en  deux  parties; 
Tune  comprime  le  tronc  de  la  branche  de  l'ar- 
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tere  coupée ,  &  l'autre  comprime  l'oiiveriure 
de  la  branche  môme,  par  Iac[uelle  le  fang  s'é- 
coule :  voici  la  manière  de  fe  fervir  de  cette 
iTiachinc,  dont  je  vais  faire  l'application  à  une 
cuiiïe  coupée. 

La  première  partie  s'applique  avant  de  faire 
ropératioii  ;  celle-ci  eil  même  très-e(îendelle  ; 
elle  eft  compofée  d'un  bandage  circulaire  qui 
fait  le  même  conteur  que  le  circulaire  d'un 
brayer ,  Se  qui ,  après  avoir  embralTc  le  corps 
au-deffous  des  hanches ,  vient  le  rendre  dans 
l'aîne  ,  précifément  au-deffbus  de  l'arcade  des 
mufcles  du  ventre ,  dans  l'endroit  où  paiïe  l'ar- 
tère crurale  :  un  autre  circulaire  entoure;  la 
cuifTe  au-defTous  du  pli  de  la  feffe,  de  vient  fe 
rendre  dans  l'aîne  ,  où  fe  trouvent ,  l'une  fur 
l'autre  ,  deux  plaques  de  tôle  garnies  de  cha- 
mois :  celle  de  deflbus  eft  plate  du  côté  qu'elle 
touche  à  la  plaque  du  deffus  ;  mais  ,  du  côté 
qu'elle  touche  au  pli  de  l'aine  ,  elle  eft  gar- 
nie d'une  pelotte  bien  rembourrée  ;  le  centre 
de  celte  pelotte  efl  appuyé  précifément  fur  le 
paiïage  de  l'artère  crurale  à  la  fortie  du  ven- 
tre; la  plaque  de.deffùs  eft  attachée  aux  deux 
circulaires,  qui  lui  fervent  de  points  fixes  :  quel- 
ques liens  attachent  ces  deux  circulaires  entre 
eux;  celui  qui  entoure  les  hanches  empêche 
la  plaque  de  defcendre  ;  8c  celui  qui  entoure 
îa  cuifTe ,  l'empêche  de  remonter,  afin  qu'elle 
réponde  toujours  au  même  endroit  du  pli  de 
l'aîne  :  une  vis  qui  peut  tourner  fans  lin  fur  la 
plaque  de  deifous,  pafTe  dans  un  écrou  taraudé 
dans  la  plaque  de  defTus  ,  de  forte  que  lorf- 
qu'on  tourne  cette  vis  à  droite ,  on  écarte  les 
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deux  plaques  Tune  de  l'antre ,  Se  on  les  rap- 
proche ,  iorfqu'on  la  tourne  à  gauche  ;  mais 
afin  qu'elles  s'éh:?ignent  ou  qu'elles  s'appro- 
chent en  ligne  droite,  il  y  a  deux  petites  hches, 
qui  s'élèvent  perpendiculairement  de  la  plaque 
de  deiFous ,  8c  palTeiit  chacune  par  un  irou 
percé  dans  la  plaque  de  delTus,  l'une  à  droite 
&  l'autre  à  gauche  de  la  vis  :  ces  deux  tiges 
dirigent  l'approche  &  l'éloignement  des  deux 
plaques,  Se  c'eft  par  leur  moyen  que  celles- 
ci  s'approchent  ou  s'éloignent  toujours  parallè- 
lement. 

Ce  bandage  étant  placé,  comme  je  viens  de 
àke,  fi  l'on  tourne  la  vis  à  droite,  les  plaques 
s'écarteront  l'une  de  l'autre;  mais,  parce  que 
les  deux  circulaires  retiennent  la  plaque  de  def- 
fus.  Si  s'oppofent  à  Ton  élévation  ,  il  faut  de 
nécefijté  que  la  plaque  de  defTous  s'abailfe  Se 
s'enfcnce  dans  le  pli  de  i'aîne  ;  que  la  pelotte 
dont  elle  eft  garnie  comprime  le  tronc  de  l'ar- 
.  tere  crurale,  à  mefure  que  Ton  tourne  la  vis. 
Se  que  cette  vis ,  tournée  un  certain  nombre  de 
fois,  comprime  fi  exadement  cette  artère  que 
le  fang  n'y  puiffe  plus  paffer. 

Ce  bandage  n'a  fervi  jufiques-là  qu'à  retenir 
le  fang  pendant  l'opération  ;  mais,  pour  arrêter 
îe  fang  des  vaifieaux  que  Ton  vient  de  couper , 
il  faut  un  fécond  bandage  compofé  d'une  dou- 
ble plaque,  comme  le  premier.  A  la  plaque  de 
delTas  viennent  aboutir  Se  saccrjcher  quatre 
courroies ,  qui  font  folidcment  retenues  aux 
deux  circulaires  du  premier  bandage  ;  avant  que 
de  les  appliquer  ,  il  faut  placer,  en  compri- 
niant ,  un  peloton  de  charpie  fur  le  vailTeau  5 
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non  pns  directement  fur  Ton  embouchure ,  mais 
fur  le  côté  le  plus  éloigné  de  l'os ,  afin  qu'en 
le  poullant  vers  l'os,  les  parois  de  Tartere  s'ap- 
pliquent l'une  coiitre  l'autre  ;  ^  que  prelTé , 
d\m  côté ,  par  le  peloton  c!e  charpie  ,  (S^  de 
l'a']tre,  par  la  rélifiance  de  l'os  de  la  cuifTe ,  le 
vaifTeau  prenne  la  tigure  de  l'anche  d'un  haut- 
bois ;  fur  le  premier  peloton  de  charpie  ,  on 
en  place  un  autre  plus  large,  &  fur  celui-ci  un 
troifieme  Se  même  un  quatrième  toujours  plus 
larges  8c  toujours  pou  (Tés  fuivant  la  même  di- 
reâion;  enfuite  on  pofe,  fur  ce  dernier  tam- 
pon de  charpie,  le  centre  de  la  pelotte,  que 
l'on  ailujettit  avec  les  courroies,  qui  viennent 
toutes  fe  rendre  à  la  plaque  de  defTus  :  alors 
en  tournant  la  vis  à  droite ,  les  deux  plaques 
s'éloigneront;  Se ^  comme  les  quatre,  courroies 
empêchent  l'élévation  de  la  plaque  fupérieure, 
il  faut  que  la  plaque  de  delTous  s'enfonce  Se 
appuie  fur  le  tampon  de  charpie  le  plus  exté- 
rieur; ceiui-ci  fur  Its  autres.  Se  fucceffivement 
jufqu'aii  premier  appliqué  ,  lequel  preiTant  le 
vaifteau  ,  ainlr  qu'il  a  été  dit  ,  en  effacera  fi 
exadement  la  cavité,  qu'aucune  goutte  de  fang 
ne  pourra  s'épancher. 

Après  avoir  fait  cette  dernière  manoeuvre  ^ 
on  lâche  par  degrés  Se  peu-à-peu  la  vis  de  la 
pelotte  qui  comprime  le  tronc  de  l'artère  dans 
Faîne  ,  pour  laifTer  palluir  le  fang  jufqu'a  ce  que 
Ton  commence  à  fentir  le  battement  de  l'artère  ; 
fi  l'on  s'apperçoit  qu'elle  batte  trop  fort  ,  Se 
qu'il  paiïe  trop  de  fang,  on  relTerre  la  vi>  d'un 
demi-tour,  plus  ou  moins,  afin  de  n'en  îaifler 
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paiïer  qu'autant  qu'il  eil:  néceiïaire  pour  con-^ 
ferver  la  vie  dans  le  moignon. 

Ainfi  cette  machine  a  plufieurs  utilités  ;  par 
le  moyen  de  la  première  pièce ,  on  fe  rend 
totalement  maître  du  fang  ;  l'attention  du  Chi- 
rurgien n'eft  point  partagée  ;  il  eft  plus  afTuré  Se 
plus  ferme  en  opérant  :  l'opération  finie ,  on 
lâche  autant  de  fang  qu'on  le  juge  à  propos  : 
veut-on  panfer  le  malade,  on  retient  le  fang 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  levé  l'ancien  appareil  ,  8c 
appliqué  le  nouveau ,  en  prenant  les  précau-: 
lions,  dont  je  parlerai  ciaprès. 

La  féconde  parde  de  cette  machine  arrête 
le  fang  en  comprimant  l'ouverture  du  vaifTeaa 
coupé  5  ainfi  que  je  l'ai  dit  ci-deiïus  :  or  l'on 
conçoit  bien  que  fi  la  compreffion  ordinaire 
peut  arrêter  le  fang  dans  une  branche,  fans  que 
le  tronc  foit  comprimé ,  celle-ci  l'arrêtera  bien 
plus  facilement,  puifqu'elle  arrête  la  colonne 
de  fang  dans  le  tronc  même;  Se  qu'on  n'en  laifTe 
pafier  qu^autant  qu'on  le  juge  nécelTaire,  pen- 
dant que  le  furplus  eft  obligé,  de  refluer  dans 
le  tronc  voifin  ,  ou  dans  les  vaifTeaux  collaté- 
raux. 

Un  autre  avantage  que  cette"  machine  a  fut 
les  autres  moyens  d'arrêter  le  fang  ,  &  fur  la 
compreiîion  ordinaire  ,  eil:  qu'aufii-tôt  que  la 
fuppuration  eft  établie ,  on  peut ,  fans  craindre 
l'hémorragie  ,  lever  entièrement  l'appareil  à 
chaque  panfement;  au  contraire,  lorfqu'on  s'eit 
fervi  des  autres  moyens  ,  on  lailTe  à  chaque 
panfement  tout  ce  qui  efi:  placé  fur  les  vaif- 
feaux;  on  craint  de  les  dégarnir;  ce  qui  refie 
s'échaufîe,  fe  pourrit,  &-  contrade  une  odeuc 
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incommode  au  malade ,  Se  à  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochent :  de  plus,  ce  relie  d'appareil  retient 
une  partie  du  pus  qui,  en  iéjournant,  devient 
acre,  irrite  la  partie,  ôl  caule  des  douleurs, 
Tinflammation,  la  tievre,  l'inlomnie,  ôc  d'autres 
accidens. 

Avec  notre  machine,  on  n'a  rien  à  craindre  à 
la  levée  du  premier  appareil;  on  (erre  la  vis  des 
plaques  qui  lort  danb  raii]e  ;  on  empêche  le 
fang  de  couler  dans  le  vaifTeau  ;  on  détache 
alors  les  courroies  de  la  pelotte  de  deiïus  le 
moignon,  on  la  levé,  &-on  ote  de  l'appareil 
tout  ce  qui  peut  aifement  le  feparer;  enfuite  on 
applique  de  nouveaux  tampons  de  charpie  a  la 
place  des  ariCiens  ;  on  replace  ,  on  attache  la 
pelotte  j  on  en  ferre  la  vis  au  degré  qui  con- 
vient ;  on  relâche  peu-à-peu  la  vis  de  Paine 
pour  la  remettre  au  degré  où  elle  étoit,  &.  l'on 
achevé  le  panfement  :  on  pourroit  dire  que 
cette  manière  de  confolider  les  vaiiTeaux  eit 
une  imitation  de  la  manoeuvre  des  Fontainiers, 
qui  5  pour  réparer  un  tuyau  de  fontaine ,  com- 
mencent par  fermer  le  robinet  du  réfervoir 
pour  fe  rendre  maîtres  de  Teau  qui  empêche- 
roit  leur  foudure  :  la  vis  de  Faîne  e{\  une  ef- 
pece  de  robinet  qui  retient  le  fang ,  ou  modère 
fon  mouvement,  jufqu'à  ce  que  les  fucs  nourri- 
ciers aient  fondé  &  confoHdé  l'ouverture  du 
yaiffeau. 

Ce  moyen  d'arrêter  le  fang  eft  préférable 
aux  autres,  non-feulement  parce  qu'il  eft  plus 
doux,  plus  sûr,  plus  commode,  mais  encore 
parce  qu'il  eft  plus  naturel  :  en  effet,  les  ftipti- 
ques,  les  efcarrotiques ,  le  feu  &l  la  ligature. 
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n'arrêtent  le  fang  qu'en  détruifant  une  partie 
des  vaifTeaux,  des  nerfs,  &.  des  chairs  voiiines-, 
la  comprefTîon  ne  détruit  aucune  partie  ;  elle 
les  rapproche  feulement,  &:  procure  leur  adhé- 
iion  :  ajoutez  encore  que  la  compreiïion  bien 
graduée  ne  produit  jamais  d'inflammation  ,  mais 
que  j  fi  on  fe  fert  des  autres  moyens ,  l'irrita- 
tion vive  qu'ils  caufent ,  excite  une  inflamma- 
tion violente  ,  qui  efi  fuivie  d'une  fuppuration 
aboiidante,  &  de  la  chute  préniaturée  des  efcar- 
res  &L  des  ligatures. 

La  chute  des  efcarres  fera  toujours  fuivîe 
d'hémorragie  quand  la  partie  du  caillot  ,  que 
j'ai  appelée  le  bouchon,  refiera  attachée  avec 
la  pariie,  que  j'ai  appelée  le  couvercle,  parce 
qu'elles  tomberont,  enfemible ,  &  qu'alors  i'ori- 
iice  du  vailleau  ne  fera  ni  bouché  ni  couvert; 
j'ai  tâché  de  découvrir  poiu-quoi  ces  deux  par- 
ties du  caillot  tomboient  quelquefois  en  iPiême 
tems ,  j'ai  remarqué  que  cela  dépendoit  de  la 
manière  dont  on  faifoit  la  compreffion  ordi- 
naire ,  c'efl-à-dire ,  la  comprefTîon  direde  fur 
î'orifîcc  d'un  vaiiTeau  ;  car  fi  on  la  faifoit  fur  le 
côté  ,  de  façon  à  approcher  les  bords ,  &  les 
parois  du  vailleau,  on  empecheroit  la  commu- 
nication du  caillot  externe  avec  l'iîuerne  ;  ils 
n'auroient  point  d'adhérence  l'un  avec  l'autre  ; 
l'externe  fe  fépareroit  feul  ;  l'interne  refieroit 
dans  le  vaiffeau  ,  &  l'hémorragie  ne  fuivroit  pas 
fi  fouvent  la  chute  des  efcarres. 

On  voit,  par  cette  obfervation  ,  combien  la 
comprefîion  latérale  efl  utile  pour  faire  renfler 
les  autres  moyens  d'arrêter  le  lang;  &  Ton  pré- 
voit même  déjà  qu'elle  peut  fuffire  feule  :  en 
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effet,  pour  empêcher  que  le  fang  coule  par  un 
vaifTeau  ouvert ,  il  ne  faut  qu'une  compreiïion 
qui  le  refienne  ,  jufqu'à  ce  que  les  adhérences 
du  caillot  avec  le  vaifTeau  ,  Sl  des  parties  du 
vaiiTeau  enir'elles  ,  &  avec  les  chairs  voidncs  , 
foient  afTez  fortes  pour  réfifler  à  l'iinpulfion  du 
fang  ;  il  ne  faut  pas  pour  cela  un  tems  bien 
conlidérable  ;  le  jour  que  Tappareil  fe  fépare 
avec  facilité,  qui  efl ,  pour  l'ordinaire,  le  qua- 
trième ou  le  cinquième  ,  la  réunion  elt  faite , 
Scy  fi  l'on  continue  la  comprelTion,  ce  n'efl  que 
pour  plus  grande  sûreté. 

L'état  des  vaitTeaux  qu'on  vient  de  couper 
dans  l'amputation  ,  ne  fauroit  être  plus  favo- 
rable pour  leur  réunion.  La  pratique  nous  ap- 
prend que,  pour  réunir  des  parties  fraîchement 
divifees,  il  fufFit  de  les  rapprocher,  &  de  main- 
tenir les  lèvres  de  la  divifion  dans  un  contad 
permanent  ;  c'eiî  enfuite  à  la  nature  à  faire  le 
refle;  Se  elle  le  fait  lorfqu'elle  n'eil  point  con- 
trariée, comme  elle  l'efl  dans  le  cas  dont  nous 
parlons 3  par  les  autres  moyens  qu'on  met  en 
ufage  pour  arrêter  le  fang.  Ces  moyens ,  en 
effet ,  tels  que  les  fiiptiques  &  la  ligature  ,  re- 
tardent la  confolîd<itlon  de  l'artère  coupée^  par 
la  douleur  &  l'inflammation  qu'ils  excitent  ; 
au  lieu  qu'en  Pa  fervant  de  la  compreflion  ,  la 
réunion  du  vailTeau  commence  dès  le  premier 
inflant  qu'il  efl  comprimé;  de  manière  que, 
lorfqu'à  la  levée  du  premier  appareil,  la  fup- 
puration  détache  les  tampons  de  charpie  dont 
on  s^eil  fervi  pour  le  comprimer  ,  on  s'ap- 
perçoit  que  la  réunion  de  (es  parois  eG:  déjà 
faite  ;  il  ell  vrai  qu'elle  n'eft  pas  encore  bien 
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folide;  c'efl  pour  cela  qu'avant  de  lever  î'ap- 
pareil ,  on  a  foin  de  ferrer  la  vis  de  la  pelotte 
de  l'aîne  qui  comprime  exadement  le  tronc  de 
l'artère,  de  forte  que  ce  qui  relie  de  fang  dans 
le  vaiiTeau  ,  depuis  cette  comprelTion  jufqu'à 
l'ouverture,  n'a  point  le  mouvement  d'impulfion 
qui  feroit  capable  de  forcer  cette  réunion  com- 
mencée. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  machine  &  de 
fes  ufages  ,  n'eil  point  un  fimple  projet;  je  ne 
la  propofe  qu'après  l'avoir  mife  heureufement 
en  ufage  à  l'amputation  de  la  cuifTe  d'une  per- 
fonne  de  diitindion  :  toute  la  France  a  pris  tant 
de  part  à  cette  guérifon;  la  maladie  étoit  fî 
confidérable,  8c  accompagnée  de  tant  de  cîr- 
confiances  fingulieres ,  que  je  me  crois  obligé 
d'en  rendre  compte. 

Au  fiege  d'Aire  en  1710,  cette  perfonne 
reçut  un  coup  de  balle  de  moufquet  >  qui  lui 
perça  la  cuifTe  droite  de  part  en  part.  Se  brifa 
l'os  en  tant  de  pièces  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner 
que  les  deux  portions  principales  ayent  pu  fe 
réunir  par  un  cal  a  [fez  fort  pour  foutenir  le 
corps,  ôi  conferver  la  facilité  de  marcher  pen- 
dant vingt  ans.  Cet  illuflre  blelfé  fut  prifonnier 
de  guerre  ;  &  quoiqu'on  eût  pour  lui  tous  les 
égards  Se  les  foins  dus  à  une  perfonne  de  fa 
condition  ,  fa  bleffure  refla  fiituleufe  ,  parce 
qu'on  ne  tira  de  fa  plaie  aucune  des  efquilles, 
qui  cependant  étoient  en  grand  nombre,  com- 
me il  paroît  par  celles  qu'on  a  tirées  en  diffé- 
rens  tems  ,  fc>it  par  l'ouverture  de  la  fiRule  , 
qui  a  fubfifté  dix-neuf  ans,  foit  par  celle  de 
quelques-uns  des  abcès  qui  font  furyenus  pen- 
dant 
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'dant  le  cours  de  cette  longue  &  laborieufe  ma- 
ladie. 

II  y  avoit  un  an  Se  plus  ,  que  la  douleuc 
vive,  6^'  prefque  continuelle  que  le  malade  fouf- 
froit ,  l'obligea  de  prendre  un  parti;  il  affeui- 
bîa  pluficurs  perfonnes  habiles  ,  au  nombre 
defquelles  furent  ceux  que  le  (avoir  Se  l'expé- 
riejice  ont  élevés  aux  premières  places  :  il  fut 
mis  en  queilion,  11  Yon  ouvriroit  la  tidule  pouL' 
tirer  une  erquille  confidérable  qu'on  y  fentoit 
avec  la  fonde,  ou  fi  on  coijperoit  la  cuilîe: 
on  décida  qu'avant  toutes  ces  chofes,  on  tire- 
roit  l'efquiile  ,  regardai tt  l'ampuiatioa  de  la 
cuiffe  comme  une  dernière  reîTource. 

Chargé  d'exécuter  ce  dont  on  étoit  convenu, 
je  dilatai  la  (ilkile  autant  qu^ine  barrière  oiTeufe 
qui  la  formoit  me  permit  de  le  faire  -,  par  cette 
dilatation  ,  je  ne  pus  décou'/rir  qu'environ  huit 
lignes    du    milieu  de  l'efquiile   qui    avoit   trois 
pouces  de  longueur  :  les  deux  extrémités  étoient 
cachées   dans  une  efpece  de   caveriie  odeufe. 
Se  tenues    prefque    immobiles    par   des  chairs 
dures  Se  calleufes  :  après  avoir  eiTayé  en  vain  de 
pouffer  lerquille  ,   foit    en  haut,  foit  en  bas, 
pour  la  tirer  par  une  de  Tes  extrémités,  je  fis 
faire  un  inftrument  avec  lequel  je  la  coupai  en 
deux;  alors,  je  la  tirai  avec  facilité,  S<  tout  de 
fuite,  trois  autres,  dont  l'une  étoit  plus  grolTe 
que  la  première  ,  &  les  deux    dernières   plus 
petites  ;  mais  ce  qui  paroîtra  furprenant ,  c'ei^ 
qu'ayant  porté  mon  doigt  dans  le  fond  de  la 
filluîe,  je  trouvai  un  morceau  de  drap  de  la 
culotte,  qui  n'avoit  perdu  que  fa  couleur-;  quel- 
ques jours  après  5  il  fortit  en  trois  panfemens 
Tome  II L  "     L 
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différens  trois  morceaux  de  fer  rouillé ,  qa'oîi 
jugea  être  des  parties  de  l'anneau  d'une  clef, 
que  la  balle  avoit  brifée ,  &  dont  le  rede  fus 
trouvé  dans  la  poche  de  la  culotte  3  le  jour 
même  de  la  blefTure. 

Le  fucccs  de  toutes  ces  opérations  fembloit 
promettre  une  guérifon  parfaite ,  mais  les  dou- 
leurs ,  qui  n'avoient  été  que  diminuées ,  revin- 
rent bientôt  auiïi  vives  qu'auparavant.  L'infom- 
nie,  la  fièvre  lente.  Se  la  maigreiîr,  détruifirent 
nos  efpérances;  enfin,  les  forces  qui  diminuoient 
chaque  jour  nous  obligèrent  d'annoncer  au  ma- 
lade la  néceiTité  de  l'amputation  ;  ou  plutôt  le 
malade  devenu  habile  en  Chirurgie  ,  depuis 
vingt  ans  qu'il  en  étoit  le  fujet,  reconnut  lui- 
même  la  nécefîité  de  cette  opération;  il  la  pro- 
pofa  9  ëi  décida  du  jour  Sl  de  l'heure  qu'il 
vouloit  qu'on  la  fît. 

Le  23  Février  1730,  à  dix  heures  du  ma- 
tin 5  tout  étoit  prêt  ,  niais  l'opération  ne  fut 
faite  qu'à  onze  ,  parce  que  notre  courageux 
malade  n'étoit  pas  éveille  ;  nous  lui  laifsàmes 
achever  cette  nuit,  qui  fut  une  des  plus  tran- 
quilles qu'il  eik  encore  pafTée  depuis  fa  bleiïiire« 
L'opération  faite  ,  les  vailTéaux  furent  liés  à 
l'ordinaire  :  le  malade  ,  couché  ,  fut  fi  tran- 
quille ,  qu'il  paroilToit  avoir  oublié  les  dou- 
leurs qu'il  venoit  de  fouffrir,  Sl  méprifer  celles 
qu'on  pourroit  lui  caufer  parla  fuite;  fon  cou- 
rage l'empêchoit  de  douter  de  fa  guérifon  r  sûr 
de  viine,  il  ne  s'occupoit  qu'à  former  des  pro- 
jets agréables:  il  ne  {oupcoi.noit  aucu.n  danger; 
fon  eiprit  jouiiToit  de  celte  tranquillité  ,  que 
donne  la  doiice  elpérance ,  ou  plutôt  la  fécurité* 
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Avec  de  pareilles  difpofinons,  les  guérifons 
font    faciles  ;   mais ,  s'il   ell   avantageux  cju'un 
malade  ait  du  courage ,  il  faudroit  pouvoir  y 
donner  des  bornes;  l'exemple  de  celui-ci  prouve 
qu'on  peut  en  abufer.  Ce  qui  le  conduifoit  fi 
rapidement  à  la   guérifon  ,  ce   courage  intré- 
pide lui  fit  entreprendre  de  fe  lever  lui-même 
fans  fecours  ,  Se  de  s'afleoir  le  dos  contre  le 
chevet  de  (^on  lit  ;  ce  qu'il   fit  avec   tant  de 
promptitude  &  de  force,  qu'il  allarma  les  afTif- 
lans;  &  qu'à  l'inftant  il  s'apperçut  qu'il  perdoic 
fon  fang  :  ce  fut  le  vingt-unième  jour  de  l'opé- 
ration; i'étoîs  heureufement  chez  lui;  le  mal- 
heur fut  aufTi-tôt  reparé,  par  l'application  d'un 
bouton  de  vitriol ,  toutenu  d'un  bandage  con- 
venable, il  obferva  plus  exadement  le  repos; 
cependant  le  onzième  jour  de  l'application  du 
vitriol ,  à  la  chute  de  Tefcarre ,   l'hémorragie 
revint;  j'étois  encore  auprès  du  malade, &  pro- 
fitant des  reflexions  que  j'avois  faites  fur  les 
défauts  de  la  ligature,  Se  l'infidélité  des  caufli- 
ques,  je  crus  pouvoir  tenter  d'arrêter  le  fang 
par  la  feule  compreffion  :  je  la  ^is  avec  \qs 
moyens  ordinaires;  ce  que  je  regardai  cepen- 
dant plutôt  comme  une  épreuve  que  la  nécef- 
Cté  m'obligeoit  de  faire ,  que  comme  un  moyen 
aiTuré  :  la  crainte  me  fit  placer  près  du  malade 
quatre  Chirurgiens  qui   fe  relevoient  d'heure 
en  heure ,  pour  tenir  le  moignon ,  8c  appuyer 
fur  l'endroit  de  l'artère  ouverte,  afin  de  forti-* 
fier  l'adion  du  bandage  qui  faifoit  la  compref- 
fion. 

Dans  cette  cruelle  extrémité,  il  fembloit  que, 
pour  fauver  la  vie  du  malade ,  nous  n'euffionf 
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à  choifir  que  l'application  des  caulliques,  od 
la  ligature  du  vailTeau  ;  mms  comment  fe  fier 
une  féconde  fois  à  l'un  ou  à  l'autre,  puifque 
tous  deux  nous  avoient  manque  f  la  ligature 
fut  cependant  propofée,  elle  parut  difficile  & 
dangereufe ,  parce  que  Tartere  avoit  été  rac- 
courcie de  près  d'un  pouce  ,  foit  par  la  por- 
tion qu'en  avoit  retranché  la  première  ligature, 
foit  par  celle  qu'en  avoit  brûlé  le  vîtrio]  :  elle 
ii'étoit  pourtant  pas  impoiTible,  puifqu'on  pou- 
voit  faire  une  incifion  pour  découvrir  l'artère 
Se  la  lier  ;  mais  cette  opération  eût  été  dange- 
reufe fur  un  malade  exténué  8c  fatigué  par  les 
douleurs,  par  la  diète,  6c  par  une  iuppuraiion 
abondante ,  qui  durcit  depuis  près  de  trente 
jours. 

Je  ne  fongeois  qu'à  trouver  quelque  expé- 
dient convenable  contre  un  accident  fi  fâcheux  5 
j'imaginai  la  machine  dont  j'ai  parlé  ,  Se  dont 
je  traçai  le  modèle  fur  le  papier;  je  mandai  AT. 
Perron,  mon  confrère,  qui  l'approuva,  ëc  la  fit 
fabriquer;  dès  que  je  l'eus  placée,  le  malade 
fentit  qu'elle  réuffiroic,  parce,  difoit-il,  qu'elle 
appuyoit  fur  les  deux  points  efîentiels.  Se  qu'elle 
îaiffoit  en  liberté  tout  le  refie  du  moignon.  Elle 
fît  feule,  mais  avec  bien  plus  d'exaditude  Se  de 
régularité  5  ce  que  faifoient  les  quatre  Chirur- 
giens que  i'employoîs  à  comprimer  le  bout  du 
moignon  -,  elle  tranquillifa  le  malade  ,  rafilira 
le  Chirurgin,  Se  la  famille  allarmée  ;  elle  pro- 
cura enfin  la  confolidation  du  vaifieau ,  Se  une 
parfaite  guérifon. 

On  voit,  par  l'exemple  que  je  viens  de  rap- 
porter 3  qu'on  peut  arrêter  Je  fang  des  vaifTeaux 
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coupes  dans  les  amputations,  fans  flipliques, 
fans  caiiiliques,  Se  (ans  ligature  :  les  obferva- 
tions  &  les  réflexions  que  j'ai  faites  fur  l'ufage 
de  ces  moyens  prouvent  que  la  compreiTiou 
doit  leur  être  préférée;  &  on  fera  d'autant  plus 
porte  à  s^Gn  fervir,  qu'elle  peut  s'exécuter  par 
îe  moyen  d'une  machine  sûre,  fimple  &  facile 
à  faire  :  mais  je  ne  prétends  pas  borner  foa 
iifage  à  la  feule  amputation  de  la  cuiile  ;  je  ne 
doute  point  qu'elle  ne  doive  encore  mieux 
réullir  aux  bras  &:  aux  jambes ,  puifqu'elle  s'y 
ajultera  plus  facilement,  &  que  les  vaiiîeaux  y 
font  moins  confidérables. 

Quoique  le  bandage  ou  la  machine  que  la 
nécefljté  m'infpira ,  fut  ma  feule  reiïburce  dans 
la  circonftance  que  je  viens  de  rapporter ,  je 
ne  m'y  ferois  peut-être  pas  fié  autant  que  je 
îe  fis,  fi  quelques  mois  auparavant  je  ne  m'é- 
tois  tiré  avantageufement  d'une  fituation  beau- 
coup plus  effi'ayante  par  une  comprefilon  pref- 
que  lemblable. 

Le  fieur  Seneuze  ,  Libraire  fur  le-  quai  des 
Augufiins  ,  après  avoir  été  dix-huit-  mois  fans 
fonir  du  Ht  à  caufe  d'une  fradure  compliquée 
des  os  de  la  jambe ,  confuha  plufieurs  Chirur- 
giens qui  concluren.t  qu'on  ne  pouvoit  lui  con- 
ferver  la  vie  qu'en  lui  coupant  cette  partie.  Je 
lui  fis  cette  opération  en  préfence  de  mes  Con- 
frères ,  qui  ne  furent  pas  moins  étonnés  que 
moi  de  voir  que  le  tourniquet  ni  la  ligature  ne 
pouvoient  arrêter  le  fang.  Pour  en  reconnoitre 
îa  caufe  &  y  remédier,  je  n'avois  qu'un  inftanc. 
Cette  caufe  étoit  l'oHification  totale  de  l'artère; 
le  tourniquet  ne  pouvoit  la  comprimer; la  liga- 
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ture  5  quoique  forte ,  n'en  pouvoit  rapprocher 
les  parois  ,  &  Ton  canal  reliant  le  nième  ,  la 
colonne  du  fang  fortoit  avec  tout  fon  volume 
ôc  toute  Ton  impttuolité. 

Le  malade  feroit  mort  erire  mes  maîns,  fi  je 
rs'avois  été  pronipt  à  prendre  mon  parti;  j'eus 
recours  à  la  comprelTion;  j'appliquai  lur  l'ori- 
fice (\€s  vaiiïeaux  plufieurs  tampons  de  charpie 
fourenus  par  des  compreiïes  graduées,  que  j'éle- 
vai au-delTus  du  niveau  de  la  plaie,  pour  que  la 
comprelfion  fût  plus  forte  fur  les  vailTenux  que 
fur  les  parties  d'alentour  :  mais,  pour  com- 
ble de  malheur,  dix-huit  mois  d'inadion  avoient 
occafionné  Tanchilofe  de  l'articulation  de  la 
jambe  avec  la  cuiTe,  de  manière  que,  ne  pou- 
vant plier  le  genou  autant  qu'il  le  falloit,  pour 
que  le  moignon  décrivit  un  angle  droit  avec 
la  cuîiïe  ,  je  n'eus  point  la  facilité  de  palTer 
les  jets  de  la  bande  à  plomb  du  genou  fur  le 
moignon  ,  «Se  du  moignon  fur  le  genou.  On 
fait  que  ces  jets  de  bande  répétés  alfujettiflent 
foiidement  Tappareil  ,  Sl  que.  la  compredlori 
peut  même  être  moins  fortç  Se  plus  utile , 
lorfqu'elle  efl  faite  fuivant  les  lignes  qui  paf- 
fent  diredement  des  ditférens  points  du  genou 
fur  lefquels  ces  jets  de  bande  font  appuyés  Se 
afTujettis. 

Quoique  rimpoiïibilité  de  plier  l'articulation 
rendit  la  comprelTion  difficile  ,  j'y  fuppléai  en 
appliquant  en  forme  d'ctrier  le  milieu  d'une 
longue  comprelTe  Tur  celles  que  j'avois  déjà 
placées  fur  les  vaiiTeaux  ;  puis  je  fis  tirer  for- 
tement vers  la  hanche  les  deux  bouts  de  cette 
longue  coR:>preire  :  par  ce  moyen  le  fang  fut 
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arrêté;  &  fi,  pour  favorifer  Teffet  des  compref- 
fes,  je  ne  pus  pas  palTer  les  jets  de  bande  prcci- 
féiiient  par  la  ligne  fuivant  laquelle  la  compref- 
fion  devait  fe  faire ,  j'en  approchai  cependant 
affez  pour  rcaQir.  LoiTque  tout  l'appareil  fut 
appliqué,  je  plaçai  commodément  le  malade, 
je  laiirai  près  de  lui  deux  Chirurgiens  qui , 
pendant  fix  heures,  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre^ 
tinrent  les  mains  fur  l'appareil  pour  le  contenir  : 
ainfi  ,  malgré  tant  de  circoniîances  contraires 
à  mon  de-tein,  l'hémorragie  fut  arrêtée  (ans  re- 
tour; le  quatrième  jour  je  levai  tout  l'appareil 
avec  facilité,  3c  il  ne  s'échappa  aucune  goutte 
de  fan  g» 

Dans  l'amputation  de  la  jambe,  on  coupe 
quelquefois  l'artère  qui  perce  le  tibia  dans  fa 
partie  poftérieure  fupérieure ,  &  qui  fait  fou- 
vent  un  pouce  de  chemin  dans  l'épaideur  «Se  fui- 
vant la  longueur  de  l'os.  Cette  artère ,  coupée 
dans  fon  canal  oifeux,  caufe  quelquefois  une 
hémorragie  qui  inquiette  beaucoup  ceux  qui 
ignorent  le  pafTage  de  cette  artère  :  j'en  ai  tou- 
jours arrêté  le  fang  avec  facilité  par  le  moyen 
de  quelques  tampons  de  charpie  appuyés  fur 
i'os  &  foutenus  par  des  comprell'es  affez  éle- 
vées pour  avoir  part  à  la  compreffion  que  fait 
îe  bandage.  On  ne  dira  pas ,  fans  doute  ,  que, 
dans  les  deux  cas  que  je  viens  de  rapporter  , 
ce  foît  l'approximation  des  parois  de  l'artère 
qui  a't  arrêté  le  fang,  puifque  ces  parois  étoient 
inflexibles  ;  on  ne  dira  pas  non  plus  que  \ts 
chairs  formées  &  accrues  dans  \qs  mêmes  pa^ 
rois  des  vaiiTeaux  ou  fur  leurs  bords,  en  aient 
bouché  la  cavité,  puifque  le  fang  a  été  arrêté 
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avant  que  la  fiippnration  fut  établie ,  &  par  con- 
féquent  avant  la  régénération  des  chairs  ;  c  efl 
donc  le  caillot ,  aidé  de  la  compreiîion  ,  qui 
a  arrêté  Phémorragie  dans  les  circoiillances  que 
je  viens  de  citer  :  pour  mettre  cette  vérité  dans 
tout  Ton  jour,  il  ne  me  relie  plus  qu'à  examiner 
en  peu  de  mots  la  manière  dont  ce  caillot  fe 
forme - 

Lorfqu'on  tire  du  fang  dans  une  poelette ,  il 
fe  coagule  d'abord  tout  entier;  mais  à  mefure 
qu'il  fe  repofe,  la  férofiié  fe  fcpare  du  caillot, 
qui  n'eil  plus  formé  que  de  la  partie  globu- 
leufe  Sl  de  la  partie  lymphatique  ;  d'où  l'on 
pourroit  conclure  que  ces  deux  parties  du  fang 
font  également  fufceptibles  de  coagulation;  mais 
nous  avons  obfervé  plufieurs  fois  que  la  par- 
tie rouge  &  la  férofité  confervènt  leur  fluidité , 
tandis  que  la  partie  lymphatique  eft  feule  coa- 
gulée- 

A  l'ouverture  des  cadavres,  on  trouve  or- 
dinaiiement  le  fang  coagulé  dans  le  cœur  Se 
'  dans  le?  gros  vaiffeaux  ;  quelquefois  la  partie 
rouge  &  la  partie  lymphatique  ,  exaclement 
iPiêlees  enfemble,  forn-ieiu  un  caillot  rouge  Se 
allez  ferme  :  d'autres  fois  c(^s  deux  fubfiances, 
quoique  coagulées  ,  font  prefque  exaétement 
diilincles,  &  forment  un  caillot  de  deux  cou- 
leurs; de  forte  que,  la  lymphe  étant  plus  légère, 
îa  moitié  fupérieure  du  caillot  ell  blanche  ,  & 
l'inférieure  ell  d'un  rouge  brun. 

Si  on  examine  dans  le  baiïin  dans  lequel  on 
vient  de  faigner  du  piedj  on  trouve  toutes  le^ 
parties  du  fang  confondues»  dans  l'eau  chaude; 
mais,  fi  en  jette  un  pot  d'eau  froide  dans  k 
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bafïïn,  on  voit  la  partie  blanche  fe  fcparer  de 
la  partie  roi  ge  ,  6<  s'élever  à  la  furface  de  l'eau 
où  elle  forme  des  floccoiis  aflez  folidcs,  tandis 
que  la  partie  rouge  reliera  dirperfce  dans  l'eau 
fans  fe  réunir. 

Enfin  ,  qu'on  fa  (Te  Tx-iaccrer  dans  l'eau  un 
caillot  fie  fai^g  ,  tel  qu'il  s'ell  formé  dans  une 
poëîette  après  la  faignce;  qu'on  le  divife  eu 
plufieurs  parties.  Se  qu'on  le  remue  légèrement, 
infenOblement  toute  la  partie  rouge  fe  délaye 
<^  fe  difperfe  dans  l'eau  ,  &  le  caillot ,  devenu 
blanc,  ne  con^fre  plus  que  dans  la  partie  lym- 
phatique qui  relie  coagulée. 

De  ces  obfervations  il  réfulte  donc  que  la 
partie  blanche  du  fang  ed  non-feulement  plus 
difpofée  à  la  coagulation  que  la  partie  rouge , 
mais  encore  qu'elle  ed  la  feule  qui  fe  coagule, 
&  que  la  partie  rouge  ne  fait  jamais  partie  du 
caillot  que  lorfque  la  partie  blanche  la  retient; 
ainfi,  en  fuppofant  que  les  deux  parties  foient 
confondues  enfemble  l  le  caillot  aura  une  con- 
fiflance  moyenne;  mais  ii  la  partie  rouge  Se  la 
partie  blanche  font  féparées ,  le  caillot  que  la 
fubllance  lymphatique  formera  ,  fera  blanc  &z 
folide ,  tandis  que  le  caillot  de  la  partie  rouge 
n'aura  de  confiilance  qu'autant  qu'il  contiendra 
quelque  ponion  de  lymphe;  de  forte  que  Iqs 
dîHerens  degrés  de  blancheur  8c  de  folidité  des 
caillots  dépendent  du  plus  ou  du  moins  de 
parties  globuleufes  que  la  lymphe  retient  en  fe 
coagulant  :  le  caillot  de  la  lymphe  feule  ell 
donc  plus  ferme  Se  plus  durable  que  celui  de 
îa  partie  rouge  &  de  la  partie  blanche  mêlées 
enfemble  :  il  eft  donc  plus  ayaniageux  que  le 
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caillot  qui  arrête  le  fang  foit  fait  de  la  partie 
ly.îiphaîiqiie  feule. 

La  pratique  de  la  Chirurgie  femble  confir- 
mer ces  oblervaiious  :  il  eil  en  etiet  des  ma- 
ladies dans  lefquelles  le  fang  eil  plus  difpoTé  à 
former  un  caillot  folide;  telles  (ont  les  maladies 
où  la  lymphe  eil  épainie.  Si  on  fait ,  par  exem-. 
pie,  quelque  opération  à  ceux  qui  font  atta- 
qués d'ccrouelles ,  on  arrête  le  farg  avec  faci- 
lité; ^' y  ce  qu'il  y  a  de  particulier,  mais  que  je 
ii^eiu.cpiends  pas  d'expliquer,  c'ell  que,  lorf- 
qu'oti  leur  coupe  quelque  membre 5  ils  en  gué- 
rirent prefque  tous,  8<  plus  promptement  que 
d'autres.  J'ai  obfervé  la  même  chofe  dans  les 
opératicns  que  j'ai  faites  à  des  véroles  ,  Se  même 
à  ceux  qui  etoient  attaqués  de  fcorbut  au  pre- 
mier degré,  c'efl-à-dire ,  lorfque  le  fang  ri'efl 
pas  encore  dillbus. 

J'a*'  encore  obfervé  que  la  difpofition  la  plus 
favorable  à  la  formation  du  caillot  e(l  celle  où 
le  membre  qu'on  doit  amputer  a  fubi  quelque 
inflammation  ;  car  on  fait  que  dans  cet  état  la 
lymphe  eil  plus  difpofée  à  fe  féparer  de  la  par- 
tie rouge  &  à  fe  coaguler,  puifqu'elle  forme  une 
coëne  blanche  8<  folide  dans  les  poëlettes  après 
la  faignée;  aufîi  fhéinorragie  ell-elle  plus  facile 
a  arrêter  dans  cette  circonilance,  que  lorfqu'oii 
coupe  le  membre  à  une  perfonne  immédiate- 
ment après  fa  bleîTure. 

Enfin  ,  lorfqu'un  membre  gangrené  eft  coupé 
dans  la  partie  mojte,  il  n'y  a  point  d'hémor- 
ragie, parce  que  le  fang  efl  coagulé  dans  une 
grande  étendue  du  vaiiïeau,  &  que  le  caillot  y 
eft  blanc  &  folide  ,  comme  on  Ta  obfervé  dans 
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le  cas  fiiivant.  M.  Martial  ,  Chirurgien  -  major 
de  Thôpiial  de  Tournai,  coupa  les  cleux  jimbes 
à  une  pauvre  fenime;  elles  ctoiei  t  gmgrcnces  : 
il  les  coupa  toutes  les  deux  dans  la  partie 
morte;  il  n'y  eut  point  d'hémorragie  à  l'ampu- 
tation de  la  première;  ë<  il  n'y  en  auroit  point 
eu  à  celle  de  la  féconde,  i]  ce  Chirurgien  n'eut 
point  tiré  un  peiit  corps  rond  dur  S:  blanc 
qu'il  prit  pour  im  bout  de  nerf  ou  de  tendon, 
&  qui  Te  trouva  être  un  caillot  de  trois  pouces 
de  longueur  :  la  colonne  du  fang  l'a  voit  ponlTé, 
8<'i\  fortoit  du  vaiffeau  de  la  longueur  de  fept  ou 
huit  lignes;  lorfqu'il  fut  entièrement  dehors, 
l'artère  n'étant  plus  bouchée,  le  fang  jaillit,  Se 
il  fjt  arrêté  par  les  moyens  ordinaires. 

Je  reviens  à  la  ligature  des  vaiifeaux.  Malgré 
ce  que  j'ai  avancé  en  faveur  de  la  compreffion, 
je  ne  prétends  pas  exclure  abfolument  les  au- 
tres moyens  d'arrêter  le  fang  dans  les  hémor- 
ragies ;  ils  peuvent  quelquefois  être  mis  en 
ufage ,  pourvu  qu'ils  foient  aidés  de  la  com- 
preffion ,  qui  eR  le  moyen  nniverfel ,  &  fans 
lequel  5  la  ligature  même  ,  réuiruoit  rarement  : 
je  crois  même  que  celle-ci  doit  être  préférée  à 
l'armée  ,  Se  dans  toutes  les  occafions  où  les 
bledés  doivent  être  tranfportés  ,  mais  il  faut 
qu'elle  foit  faite  fuivant  les  régies  que  nous  allons 
donner. 

On  prend  une  aiguille  courbe  qui  ne  foit 
point  tranchante,  &  qui  foit  enfilée  de  plufieurs 
brins  de  fil,  que  l'on  cire,  de  manière  ,  qu'étant 
retenus  à  côté  les  uns  des  autres  par  la  cire  ,  ils 
forment,  non  un  cordon,  mais  une  efpece  de 
ruban ^  iî  Taiguille  étoit  tranchante,  on  pour- 
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roit  endommager  les  vaiiTeaux;  &  fi  le  fil  avoh 
la  forme  de  cordonnet,  il  les  couperoit  :  pour 
que  cette  efpece  de  ruban  entoure  le  cordon 
des  vaifieaux  fur  fon  plat,  il  faut  paiTer  l'aiguille 
de  manière  qu'en  glifTant  la  pointe  de  bas  en 
haut,  aufli  près  de  l'os  qu'il  eflpofiîble,  on  tourne 
circulairement  l'aiguille  du  côté  des  vaifTeaux; 
on  la  paiïe  deux  ou  trois  lignes  au  -  deiïiis  ; 
puis  on  la  paiTe  de  haut  en  bas,  la  tournant 
du  côté  du  cordon  des  vailFeaux;  &  la  faifant 
fortir  auITi  près  qu'on  peut  de  l'endroit  par  où 
l'on  a  commencé  :  alors  on  dégage  l'aiguille  ; 
on  fait  un  premier  nœud ,  que  l'on  ferre  afTez 
fort  pour  empêcher  le  fang  de  couler  :  fur  ce 
premier  nœud  ,  on  en  fait  un  fécond  qu'on 
peut  ferrer  fans  craindre  de  couper  le  vaifîeau, 
parce  que  les  fils  forment  un  lien  applati  , 
comme  je  l'ai  dit.  D'ailleurs,  la  ligature  com- 
prend beaucoup  de  chairs  qui,  garnilTant  la  cir- 
conférence du  cordon  des  vaifieaux,  le  défend 
de  la  trop  forte  compreffion  que  feroit  cette 
ligature  ,  ïî  elle  fe  faifoic  fur  le  cordon  dénué 
de  chairs. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rappeller  ici  quel- 
ques obfervations  que  j'ai  déjà  faites  fur  le  nœud 
du  Chirurgien  qui  confifle  à  tourner  deux  fois 
les  fils  fur  eux-mêmes;  la  raifon  de  ceux  qui  le 
préfèrent,  efi  que  le  nœud  fimple  fe  lâche;  mais 
cela  n'arrive  point ,  lorfque  les  fils  font  cirés  , 
comme  je  le  recommande,  parce  qu'ils  fe  joi- 
gnent de  plus  près ,  Se  forment  un  nœud  plus 
ferré.  Se  parce  que  la  cire  les  retient  dans  cette 
fituation,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait  un  fécond 
nœud  qui  aiïare  le  tout. 
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ï^es  vaifFeaux,  qui  font  dans  les  chairs,  doi- 
vent cne  lic5  de  la  mcme  manière ,  excepte 
qu'étant  moins  gros ,  on  embraiïe  moins  de 
chairs  dans  la  ligature;  mais  il  en  faut  toujours 
embralTer,  ne  fût-ce  que  pour  retenir  la  liga- 
ture, crainte  qu'elle  ne  gliire. 

Lorfqu'on  ne  voit  point  l'orifice  des  vaif- 
feaux  5  ou  quand  même  on  le  verroit ,  il  faut 
pour  mieux  s'en  alRirer ,  faire  lâcher  le  tourni- 
quet, ou  le  lâcher  foi-même  ;  alors  le  fang,  qui 
fort  en  jailliiTant ,  montre  l'endroit  où  il  faut 
faire  la  ligature  ;  on  refferre  le  tourniquet  pen- 
dant qu'on  la  fait ,  &  on  le  lâche  enfuite  pour 
être  fur  de  l'avoir  bien  faite. 

Il  n'eil  pas  indifférent  de  ferrer  plus  ou  moins 
la  ligature  ;  il  eft  difficile  de  trouver  le  jufte 
milieu  ;  s'il  ne  falloit  ferrer  précifément,  que 
pour  arrêter  le  fang  ,  il  ne  faudroit  pas  ferrer 
beaucoup,  mais  cela  ne  fuffit  pas  ;  il  faut  ferrer 
aîTez  pour  que  tout  ce  qui  s'eft  compris  dans  la 
ligature  tombe  en  mortification  ;  d'ailleurs ,  ii 
l'on  ferre  trop ,  on  peut  couper  les  vaiffeaux , 
Se  l'hémorragie  furviendra,  ou  fur  le  champ, 
ou  peu  de  tems  après  ,  parce  que  la  ligature 
tombe  trop  tôtj  il  y  a  donc  un  juile  milieu  que 
l'ufage  apprend,  &  qu'il  eft  rare  de  trouver 
la  première  fois  que  Ton  fait  cette  opération; 
des  deux  extrémités ,  on  tombe  plus  fouvent 
dans  celle  de  ferrer  trop  fort;  ce  qui  eft  fuivi 
de  l'inconvénient  dont  je  viens  de  parler;  Se 
û  on  ne  ferre  qu'autant  qu'il  le  faut  pour  arrê- 
ter le  faîig,  il  arrive  que  la  ligature  tombe  fort 
tard,  otî  qu'elle  ne  tombe  point  d'elle-même; 
alors ,  on  eft  obligé  de  la  couper  ;  ce  que  j'ai 
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vu  plufieurs  fois,  Se  notamment  à  M.  le  Maré- 
chal de  Eiioii,  à  qui  on  avoit  coupé  le  bras; 
la  ligature  avoit  été  ieirce  au  poir.t  qu'il  falloir 
pour  ariéter  le  fang,  mais  pas  aiïçz  pour  que 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  la  ligature,  tom- 
bât en  mortification  :  de  forte  qu'une  partie  des 
chairs  Se  du  cordon  des  vaiffeaux ,  comprife  dans 
la  ligature,  s'étar.t  confervée  vivante,  elle  s'é- 
toit  réunie  avec  les  parties  voifines  ,  Se  rete- 
noit  le  fil  de  la  ligature;  or,  comme  il  étoit  à 
craindre  de  renouveller  l'hémorragie,  en  tirant 
ce  fil  avec  force,  on  attendcit  que  la  nature  le 
féparât. 

J'ai  été  appelé  plufieurs  fois  pour  donner 
mon  avis  fur  de  pareils  cas  ;  j'ai  toujours  con- 
feiîlé  d'attendre  que  la  nature  difposât  de  la 
ligature  ;  &  elle  n'a  jamais  tronnpé  mon  attente  : 
j'ai  vu  au  bout  de  deux  ou  trois  mois ,  cette 
ligature  tomber  d'elle-même;  il  efl  vrai  que  j'ai 
quelquefois  roulé  le  cordon  du  fil  autour  d'ua 
lam.beau  de  toile  affez  long  pour  que  les  deux 
bouts  renverfés  à  droite  Se  à  gauche,  le  long 
du  moignon,  puilTent  être  compris  dans  l'appa- 
reil; à  chaque  panfement,  on  tournoit  le  lam^ 
beau  de  toile  pour  tortiller  peu  à  peu  toute  la 
ligature  ,  &  cela  réufllfToit  11  bien  ,  qu'en  peti 
de  joiîrs,  on  la  trouvoit  féparée  du  moignon; 
j'ai  même  vu  cette  féparation  fe  faire  dans 
des  fujets  à  qui  la  ligature  tenoit  fortement, 
depuis  près  d'un  an  que  l'amputation  avoit  été 
faite. 

Lorfque  le  nerf  accompagne  Içs  vailTeaux, 
Si  qu'il  ne  fait  avec  eux  qu'un  feul  S<  même 
cordon,  on  lie  le  tout  enfemble;  il  y  a  cepen- 
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dant  lieu  de  croire  que,  lorfqiron  a  commencé 
à  faire  11  (âge  de  la  ligature,  011  ne  lioit  point 
le  nerf  :  on  prenoit  l'artère  feule  avec  un  bec 
de  canne,  de  corbin,  ou  une  autre  pincette, 
8<.  la  tirant  à  fci,  on  pafToit  un  fil  ou  cordonnet 
autour,  &  on  la  lioit  feule,  fans  fe  fervir  de 
l'aiguille;  de  forte  que  le  fil  ferroit  immédiate- 
ment l'artère,  fans  que  le  nerf  fût  compris  dans 
la  ligiture. 

Lorfque  j'ai  commencé  à  exercer  la  Chirur- 
gie ,  on  lioit  indifféremment  le  nerf,  ou  on  ne 
le  lioit  pas;  on  étoit  fort  éloigné  de  croire  que 
ceue  ligature  fut  fàcheufe  :  j'ai  été  préfent  à 
plufieurs  controverfes  fur  ce  fujet ,  entre  les 
grands  Maîtres  de  ce  tems-là;  les  uns  difoient 
qu'il  étoit  indiiTérent  de  lier  ou  de  ne  pas  lier 
le  nerf;  d'autres  vouloient  qu'on  le  liât  abfolu- 
ment ,  difant  que ,  puifqu'on  lie  les  vailTeaux 
fanguins  pour  retenir  le  fang ,  il  n'étoit  pas 
moins  néceffaire  de  lier  les  nerfs,  pour  retenir 
l'efprit  animal.  Je  n'examine  point  la  validité 
de  ces  raifons;  mais  j'en  tire  cette  conféquence, 
que  chez  ces  Maîtres  de  l'art ,  la  ligature  du 
nerf  dans  l'amputation  n'étoit  pas  un  objet  qui 
leur  femblât  mériter  quelque  attention  ;  j'ai 
fouvent  vu  pratiquer  la  ligature  avec  le  bec  de 
canne ,  le  bec  de  corbin  &  le  valet  à  patin  ; 
j'ai  obfervé  quelquefois  que  ,  fans  le  vouloir , 
on  pinçoit  le  nerf  avec  l'artère  8c  la  veine , 
parce  qu'ils  ont  prefque  toujours  une  enve- 
loppe commune  ,  8c  qu'ils  font  quelquefois 
fi  près  les  uns  ûqs  autres  ,  qu'on  perdroic 
be?ucoup  de  temps  à  les  féoarer,  ce  qui  fait 
qu'il  neil  pas  toujours   facile  d'éviter  de  les 
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prendre  tons  enfemble  dans  le  bec  de  corbin  y 
à  moins  d'allonger  confidérabiement  l'opéra- 
tion. 

J'obferverai,  en  pafTant,  qne  le  bec  de  cor- 
bin ne  peut  s'enfoncer  afiez  avant  dans  les 
chairs,  pour  qu'on  pui lie  toujours  tirer  le  cor- 
don des  vaifTeaux  alTez  en  dehors,  pour  don- 
ner prife  à  la  ligature,  ëc  la,  rendre  folide;  j'ai 
fouvent  vu  recommencer  deux  ou  trois  fois 
celte  manœuvre,  (ans  pouvoir  lier  \qs  vaifleaux; 
Si  y  dans  ce  cas  ,  l'opérateur  appliquoit  un 
bouton  de  virrioL  M,  Naudin  ,  mo!i  premier 
Maître,  me  difcit  que  M.  Petit,  Chirurgien  ea 
chet"  de  THôtel-Dieu,  n'avoit  jamais  voulu 
renoncer  à  ce  bouton  de  vitriol  ;  m.ais  qu'il 
n'avoit  jamais  vonlu  Timiter,  parce  que  cette 
méthode  expofoit  les  miaîades  à  des  hémor- 
ragies mortelles  :  il  n'approuvoit  pas  non  plus 
l'mage  du  bec  de  corbin,  parce  que  la  ligature 
efl:  trop  difiicile  à  bien  exécuter  parce  moyen, 
&  q  le  la  mieux  faite  gliiïe  fouvent  parce  qu'elle 
n'eil  point  reteiiue  :  ce:  confidératicns  lui  tirent 
imiaginer  de  faire  la  ligjture-de  la  manière  que 
je  l'ai  décrite,  c'elt  -  à  -  dire  ,  en  comprenant 
allez  de  chairs  pour  éviter  que  le  h\  ne  cou- 
pât les  vailîéaux  ;  méthoie  qui  a  encore  l'a- 
vantage d'empêcher  que  l'eHbrt  du  fang  artériel 
ne  chaiTe  la  ligature,  puifqu'elle  ell  retenue 
par  les  chairs  dans  lelquelles  le  fil  eli  engagé; 
voilà  ce  que  cet  habile  Chirurgien  m'a  ap- 
pris ,  Si  ce  que  j'ai  pratiqué  fous  [es  yeux, 
pendant  plufieurs  années  ;  ainfi  ,  fi  Ambroife 
paré  efl  linventeur  de  la  ligature,  on  peut 
dire,  que  la  manière  dont  oîi  la  pratique  au- 
jourd'hui 
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jourd'hui  elt  due  à  M.  Naudin  ;  je  reviens  au 
nerf  qu'on  comprend  dans  la  ligature  des  vaif- 
feaux. 

Non- feulement  les  Praticiens  les  plus  éclai- 
rés n'héfitent  point  de  lier  le  nerf  dans  hs 
amputations  ,  mais  je  l'ai  vu  lier  auiïi  dans 
l'anévrifme ,  fans  que  les  accidens ,  qu'on  lui 
attribue,  foient  furvenus  :  j'obferverai  cepen- 
dant qu'il  ne  convient  point  de  le  faire,  dans  ce 
dernier  cas;  parce  que,  comme  dans  l'opération 
de  l'anévrifme  le  membre  doit  refier  dans  fon 
entier,  il  elt  abfolument  néceffaire  de  confer-' 
ver  le  nerf,  pour  ne  point  abolir  le  fentiment 
8c  le  m.ouvement  de  la  partie  ;  mais  dans  l'am- 
putation, le  nerf  étant  inutile,  puifque  le  mem- 
bre elt  coupé ,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  de 
le  lier. 

Cependant,  un  Chirurgien  de  mes  jours,  qui 
s'annonce  pour  un  grand  Praticien ,  penfe  que 
tous  les  accidens  qui  arrivent  aux  amputations, 
dépendent  de  la  compreOlon  du  nerf  compris 
dans  la  ligature  des  vaiffeaux  :  il  donne  pour 
preuve  de  ce  qu'il  avance ,  qu'une  foule  d'acci- 
dens  ont  accompagné  les  amputations  qui  ont 
été  faites  en  Bohême  8c  en  Bavière  dans  les 
années  1742  &  174.3  ;  8c  il  ajoute  que ,  pour 
éviter  ces  accidens  ,  il  a  imaginé  une  double 
aiguille  avec  laquelle  il  prétend  faire  la  liga- 
ture des  vaiffeaux  fans  lier  le  nerf;  mais  au 
feul  afpeél  de  cette  aiguille,  on  doit  juger  qu'elle 
ne  convient  point ,  loit  qu'on  veuille  lier  tout 
le  cordon  des  vaiffeaux,  foit  qu'on  veuille  évi- 
ter le  nerf,  en  ne  liant  que  les  vaiffeaux  fan- 
guins  ,  puifque  la  ligature  doit  les  entourer 
Tome  lîL  M 
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dans  toute  leur  circonférence,  &  être  alTez  pro- 
fonde ,  3c  comprendre  aiïez  de  chairs  ,  pour 
qu'elle  ne  glilTe  point ,  ce  qui  ne  peut  s'exécuter 
qu'avec  une  aiguille  fimple,  dont  la  courbure 
Se  h  longueur  falTent  environ  le  tiers  d'un  cer- 
cle de  trois  pouces  de  diamètre. 

D'un  autre  côté ,  c'eft  une  erreur  de  croire 
que  les  accidens  qui  fur  viennent  aux  amputa- 
tions, foient  caufés  par  la  ligature  du  nerf;  s'ils 
dépendoient  de  cette  caufe ,  ils  fe  manifelle- 
roient  dans  le  moment  même  que  le  nerf  feroit 
lié;  il  ne  fe  paiTeroit  pas  trois  ou  quatre  jours 
fans  qu'ils  fe  dcclaraftent ,  comme  cela  arrive; 
d'ailleurs,  ces  mêmes  accidens  accompagnent 
fouvent  les  grandes  plaies  Se  les  grandes  opé- 
rations ,  dans  lefquelles  on  n'a  fait  aucune  liga- 
ture ;  en  un  mot,  je  puis  aîîurer  qu'une  pra- 
tique de  plus  de  cinquante  ans  ,  m'a  appris  que 
îa  ligature  du  nerf  n  efl  point  la  caufe  du 
treffaillement ,  des  convulfions ,  du  délire ,  des 
friiïbns  Se  de  la  fièvre  qui  arrivent  dans  les  pre- 
miers tems  de  l'amputation. 

En  parlant  du  choix  des  moyens  pour  arrê- 
ter le  fang  ,  j'ai  obfervé  que  la  ligature  des 
vaifleaux  caufoit  de  grandes  douleurs,  des  mou- 
vemens  convulfifs ,  Se  quelquefois  la  convulfion 
du  moignon  ,  qui  eft  fouvent  mortelle;  mais  ce 
r/ell  point  parce  que  le  nerf  efl  compris  dans 
cette  ligature,  que  ces  accidens  arrivent,  c'efl 
par  l'irritation  des  fibres  mufculaires  Si  aponé- 
vrotiques  que  le  fil  étrangle  ;  auiïi  la  fièvre  3 
les  vives  douleurs  ,  les  mouvemens  convulfifs 
ne  fe  déclarent-ils  que  le  troifieme  ou  le  qua- 
trième jour,  tems  auquel  l'inflammation  coni- 
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inence  à  fe  maniferier.  Dans  cet  ctat ,  il  fem- 
ble  que  la  nature  foit  indctermince  entre  la 
fuppu ration  Se  la  gangrené  ;  fi  l'irritation  ne 
paffe  pas  certaines  bornes,  &  fi  la  force  vitale 
fe  conferve  dans  le  moignon,  la  nature  triom- 
phe, la  fuppuration  s'établit,  Se  tous  les  acci- 
dens  cèdent  ;  mais  fi  l'iniBammation  fait  des 
progrès  trop  rapides ,  par  la  violence  de  l'irri- 
tation, les  mouvemens  convulfifs  <^  la  gangrené 
terminent  bientôt  la  vie  du  malade. 

J'ai  remarqué  dans  ma  pratique  ^  que  plus 
les  malades  font  forts  8c  vigoureux ,  lorfqu'on 
leur  fait  l'opération ,  plus  ils  font  expofés  aux 
accidens  dont  nous  parlons ,  parce  que  l'irrita- 
tion caufée  par  l'étranglement  des  chairs  que 
la  ligature  embralTe  ,  eil  en  proportion  de  la 
çonftitution  vigoureufe  des  malades  ;  or  voilà 
pourquoi  il  meurt  dans  les  armées  tant  de  fol- 
dats  de  l'amputation  qu'on  leur  a  faite ,  pour 
les  bîeffures  qu'ils  ont  reçues  le  jour  d'une  ba- 
taille,  ou  dans  un  fîége;  &  voilà  encore  pour- 
quoi les  malades  ,  qui  font  déjà  affoiblis  par 
une  longue  maladie,  lorfqu'on  leur  fait  l'opé- 
ration 5  font  moins  expofés  aux  accidens  fu- 
neftes  que  la  ligature  prodoit. 

Ce  que  je  dis  doit  fervir  de  leçon  aux  jeunes 
Chirurgiens  qui  font  dans  les  hôpitaux;  ils  au- 
ront fou^^ent  occafion  d'obferver,  comme  moi, 
que  1  étranglement  des  chairs  par  la  ligature, 
foit  qu'on  y  ait  compris  le  nerf  ,  foit  qu'on 
Tait  évité  ,  efl:  la  feule  caufe  des  accidens  qui 
font  périr  les  malades  avant  que  la  fuppura- 
tion foit  établie  ;  Se  que  ces  accidens  font  d'au- 
tant plus  violensj  ôc  fon^des  progrès  d'autant 
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plus  rapides ,  que  le  bleffé  a  plus  de  force.  Que 
dans  une  blefîlire  avec  fracture  ,  une  efqmlle 
d'os  pique  conllamment  quelque  partie  tendi- 
neufe,  aponévrotique,  ou  ligamenteufe,  la  dou- 
leur, la  fièvre,  l'inflammanon  &  les  mouvemens 
convulfifs.,, termineront  bientôt  la  vie  du  ma- 
lade 5  fi  on  n'extrait  pas  le  corps  étranger  ;  il 
en  ell  de  même  de  la  ligature  ;  les  mêmes  par- 
ties ,  violemment  ferrées  par  le  fil ,  fouffrent 
une  irritation  qui  donne  lieu  aux  mêmes  acci- 
dens  ;  c'efi  pourquoi  j'ai  enfeigné  qu'on  doit 
préférer,  autant  qu'il  elt  poffible,  la  compref- 
fion  à  la  ligature,  pour  arrêter  le  fang. 

§.  V. 

De  VappUcation  de  tappareiL 

Lorfque  l'on  a  fait  toutes  les  ligatures  ,  .on 
applique  le  premier  appareil,  lequel  a  été  rangé 
ou  vifiré  par  FOpérateur  même  ,  qui  doit  être 
fur  qu'ii  ne  manque  rien  de  tout  ce  qui  efi  né- 
ceiraire  ,  ou  de  tout  ce  qui  peut  l'être  :  il  a 
placé  chaque  pièce  félon  l'ordre  de  leur  appli- 
cation 5  afin  de  les  trouver  fous  fa  main  ,  &: 
ne  point  attendre  qu'on  les  lui  préfente  ;  à 
moins  que  ce  ne  foit  quelqu'un  d'intelligent, 
ou  qui  le  foit  plus  que  lui  ,  comme  il  arrive 
quelquefois  dans  ces  cas,  comme  dans  toutes 
les  autres  opérations  graves  ,  il  faut  que  tout 
ce  qui  compofe  l'appareil,  puifTe  fatisfaire  non- 
feulement  aux  intentions  générales  que  l'on 
doit  avoir  dans  tout  panfemern,  mais  que  l'on 
puille  trouver  de  quoi  remédier  aux  accidens 
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quî  peuvent  arriver  ,  8c  qui  embarraffent  tou- 
jours beaucoup ,  quand  on  ne  les  a  point  pré- 
vus. 

On  doit  avoir  fur-tout  ce  qui  ei\  nccenairc 
pour  favorifer  la  ligature  ou  les  autres  moyens 
qu'on  auroit  pu  employer  pour  arrêter  l'hcmor- 
ragie.  Se  qui  réuffifTent  difficilement  fans  la  com- 
prefîion  ;  ainfi  il  ell  néceiïaire  d'avoir  des  petites 
comprefles  épaifl'es ,  pour  mettre  fur  les  liga- 
tures ,  fur  les  boutons  de  vitriol  ,  ou  fur  les 
bourdonnets  trempés  dans  les  eaux  fliptiques  : 
ces  compreffes  ont  deux  utilités  ;  Tune  efl 
qu'elles  féparent  les  fils  de  la  ligature ,  ou  les 
bourdonnets  de  charpie  ,  cfavec  le  refle  de 
l'appareil ,  afin  de  ne  les  point  confondre  j  3c 
l'autre ,  c'eft  que  ,  l'élevant  au  defllis  du  niveau 
des  chairs ,  le  bandage  appuie  plus  fortement 
fur  Tembouchure  des  vaiffeaux  coupés. 

Lorfqu'il  y  a  deux  os  au  membre  que  l'on  a 
coupé  ,  la  ligature  faite  au  cordon  des  vaiffeaux 
qui  paiïent  entre  deux ,  ne  feroit  point  foute- 
nue  par  la  comprelTe,  fi  celle-ci  étoit  large;  car 
elle  appuieroit  fur  les  deux  os  :  c'eft  pourquoi 
il  faut  la  faire  étroite  ,  8c  difpofée  de  façon 
qu'elle  puiiïe  paiïer  juRe  dans  l'efpace  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  os  ;  «Se  fi  Ton  veut  couvrir 
les  fils  de  la  ligature ,  on  met  fur  la  prem.iere 
comprefie  ,  une  autre  plus  large  ,  qui  puifTe 
appuyer  fur  les  bouts  des  os ,  pourvu  que  la 
première  rempiifi^e  l'efpace  qui  fe  trouve  entre 
les  deux. 

Par-deffns  toutes  ces  eompreffes,  on  met  de 
la  charpie  brute  dont  on  garnit  tout  le  m.oi- 
gnon  5  on  la  foutienc  avec  une  compreffe  en 
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huit  doubles ,  dont  les  angles  font  coupés  en 
rond  :  cette  compreiïe  elt  un  peu  moins  éten- 
due que  la  furface  du  moignon  ;  le  tout  eft 
maintenu  par  deux  bandelettes  ou  compreiïes 
longuettes  de  linge  plié  en  trois  ,  longues  de 
quinze  à  dix- huit  pouces ,  &  larges  de  deux 
pouces  &  demi  plus  ou  moins;  ces  deux  lon- 
guettes font  mifes  en  croix;  Tune  eft  pliée  fous 
le  jarret;  fi  c'efl  pour  la  jambe  ,  elle  paffe  fur 
!e  moignon,  8c  finit  au-delTus  du  genou,  l'autre 
commence  fur  un  côté  du  genou  ,  croife  & 
traverfe  la  première  fur  le  milieu  du  moignon  , 
Se  finit  de  Tautre. 

Bien  des  Chirurgiens  fe  fervent  d'une  troi- 
fieme  comprefTe  plus  longue  que  les  deux  pre- 
mières ,  avec  laquelle  ils  font  une  circonvolu- 
tion autour  du  moignon  ,  pour  embrafTer  les 
deux  premières  :  je  ne  blâme  point  cette  pra- 
tique, mais  je  ne  me  fers  point  de  cette  troi- 
fieme  comprelTe,  pour  ne  pas  charger  la  partie, 
qui  l'efi  déjà  affez;  je  crois  pouvoir  m'en  paf- 
fer,  d'autant  mieux  que  le  premier  tour  de  la 
bande  fait  fon  office  :  la  bande  doit  avoir  un 
peu  plus  de  deux  pouces  de  large  ,  &  trois 
aunes  &  demie  de  long ,  plus  ou  moins ,  8c  rou- 
lée à  un  feul  chef:  le  premier  jet  de  la  bande 
doit  être  obliquement  placé ,  depuis  le  defTus 
de  l'articulation  du  genou ,  en  defcendant  vers 
l'extrémité  du  moignon,  où  l'on  la  pafîe  circu- 
lairement  autour  de  l'appareil,  en  remontant  8c 
circulant  vers  le  jarret ,  on  fait  trois  ou  quatre 
tours;  de-Ià  on  pafîe  la  bande  fur  le  genou, 
puis ,  en  defcendant  ,  on  la  pafTe  fur  le  moi- 
gnon ;  on  remonte  fur  le  genou  par  le  côté 
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oppofé ,  d'où  on  repalTe  encore  fur  le  moignon , 
&  on  continue  d'eQ'iplo)'er  ainfi  la  bande,  juf- 
qu'à  ce  que  le  tout  Toit  bien  couvert  ;  mais  il 
faut  éviter  ,  autant  qu'on  peut,  de  faire  ce 
qu'on  nomme  des  renverfcs  :  pour  cela,  on  e(l 
quelquefois  obligé  de  faire  un  demi-circulaire 
au-defllis  du  genou  ,  atin  de  changer  la  direction 
de  la  bande ,  pour  éviter  de  la  paiïer  fur  les 
mêmes  endroits.  Lorfqu'on  a  bien  couvert  le 
moignon  par  cinq  ou  (îx  contours  en  doloires, 
on  emploie  le  relie  de  la  bande  à  faire  des 
circulaires  autour  du  moignon ,  depuis  le  bord 
de  l'endroit  coupé  en  remontant;  elle  embralTe 
ainfi  tous  les  autres  jets  de  bande,  &  vient  tinir 
au-deiïiis  du  genou,  où  on  l'attache  avec  une 
ou  deux  épingles. 

Je  n'approuve  point  l'emplâtre  &c  les  deux 
comprelTes  cruciales  ,  dont  bien  des  gens  fe 
fervent  encore;  elles  font  très-difficiles  à  pla- 
cer, très-incommodes  à  ôter,  quand  on  change 
d'appareil,  &•  on  ne  peut  les  appliquer,  qu'elles 
ne  fafTent  beaucoup  de  plis  ,  qui  bleltent  la 
partie,  fur- tout  lorfqu'eîles  ont  été  mouillées, 
parce  qu'elles  durcifient  en  féchant;  enfin  j'ai 
cru  devoir  les  retrancher ,  parce  qu'elles  font 
inutiles,  Se  que  l'appareil,  tel  que  je  viens  de 
le  décrire  ,  eft  plus  doux,  puifque,  s'il  eft  bien 
appliqué,  il  ne  forme  aucun  pli  ni  bourrelet 
capable  de  preffer  douloureufement  le  moi- 
gnon :  on  obfervera  que  toute  cette  manœuvre 
doit  fe  faire  le  moignon  étant  plié,  parce  qu'il 
feroit  impornble  de  le  plier  e^ifuite ,  fans  beau- 
coup de  douleur. 

Je  crois  qu'il  feroit  inutile  de  m*étendrc  da* 
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vantage  fur  la  manière  d'appliquer  le  premier 
appareil  ;  une  defcription  plus  étendue  feroit 
trop  ininutieufe  ;  il  fuffit  de  dire  que  cet  appa- 
reil doit  remplir  trois  intentions;  la  première, 
de  favorifer ,  par  une  comprefTion  modérée ,  les 
nioyens  dont  on  s'eft  fervi  pour  arrêter  le  Tang; 
la  féconde,  de  concourir  à  rapprocher  les  chairs, 
par  Papplication  des  compreffes,  &  des  con- 
tours de  bande  qui  doivent  tendre  à  la  réunion  ; 
la  troifieme ,  de  contenir  la  charpie  Se  les  autres 
pièces  de  Tappareil ,  avec  lefqtreiles  on  recou? 
Vie  les  chairs  coupées, 

s.  V  I. 

De  la  manière  de  placer  le  moignon, 

Lorfque  l'appareil  efl  appliqué ,  de  la  ma- 
nière que  je  viens  de  décrire ,  il  faut  placer  le 
corps  &  la  tête-du  malade  un  peu  élevés^  lorT- 
que  c'eft  la  cuiffe  ou  la  jambe  qu'on  a  coupée. 
J'ai  vu  à^s  malades ,  dans  une  fituation  con- 
traire, fe  plaindre  de  douleur  dé  tête,  que  j'ai 
foulagée  en  leur  mettant  un  oreiller  de  plus  fous 
les  épaules.  Le  moignon  doit  être  placé  mol- 
lement fur  des  oreillers  de  crin  ou  de  paille 
d'avoine,  mais  élevé  le  plus  qu'il  efl  polTible, 
pourvu  que  le  malade  n'en  foit  point  incom- 
modé. On  lailTe  le  tourniquet ,  lorfque  quelque 
ligature  trop  foible  pourroit  faire  craindre  l'hé- 
morragie; mais  il  doit  être  lâche,  &  fans  caufec 
la  moindre  comprefTion. 

On  fait  en  forte  que  la  partie  coupée  ne  tou- 
che à  quoi  que  ce  foit.  Se  que  rien  n'appuie 
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fur  elle  :  pour  cela  on  fe  fcrt  d'une  efpece 
d'archet  fait  avec  un  ventre  de  tambour,  ou 
avec  de  l'cGer,  (S^-  dans  lequel  on  place  i'oreil- 
1er  fur  lequel  ell  appuyé  le  moignon  ;  il  faut 
aufTi  qu'il  y  ait  beaucoup  de  place  entre  le 
moignon  &  le  ventre  de  Tarchet  ,  foit  peut 
pouvoir  l'ôter  facilement  ,  fans  toucher  la  par- 
lie  malade  ,  foit  pour  placer  des  ferviettes 
chaudes,  ou  des  fomentations ,  félon  les  différens 
cas. 

On  place  auprès  du  malade  une  perfonne 
intelligente  j  dont  les  fondions  doivent  être  de 
tenir  le  moignon  avec  {^es  deux  mains;  l'une 
qui  appuie  fur  Pappareil  qui  couvre  le  moi- 
gnon, pendant  que  l'autre  appuie  fur  le  genou  , 
de  forte  qu'étant  diamétralement  oppofées  , 
elles  fortifient  la  compreffion  que  le  bandage 
fait  fur  l'orifice  des  vaifTeaux  coupés  ;  mais  il 
faut  que  celui  qu'on  charge  de  cette  fonction , 
foit  au  fait;  car  il  n'efl  pas  moins  dangereux  de 
preiïer  trop  ,  que  de  ne  pas  preiTer  fuiïifam- 
ment  :  j'ai  vu  en  effet  quelquefois  âçs  mains 
mal-adroites  caufer  beaucoup  de  douleur  8c  Pin- 
fiammation,  en  appuyant  trop  fort  fur  le  moi- 
gnon ;  Se  d'autres  qui  laiiïoient  échapper  le  fang, 
en  n'aj^puyant  pas  alfez. 

§.     VII. 

De  la  manière  de  conduire  le  malade  jufquà 
parfaite  guérïfbn» 

Après  avoir  bien  placé  le  malade,  il  faut  pour- 
voir à  différentes  chofes  ;  on  doi^  commencer 
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par  le  tranquilifer  fur  fon  état,  en  lui  donnant 
les  erpéraiices  les  plus  flatteufes;  c'eft  le  cal- 
mant le  plus  efficace  qu'on  puiiTe  lui  procurer: 
on  prefcrit  enfuite  le  régime  qui  lui  convient; 
on  le  faigne  une  ou  deux  heures  après  l'opéra- 
tion ;  il  n'ell  pas  inutile  de  lui  annoncer  cette 
faignée  fans  viôter  le  moignon  :  il  pourroit  foup- 
çonner  quelque  chofe  de  fâcheux,  fi  on  n'avoit 
pas  foin  de  le  prévenir. 

Les  faignées  doivent  être  plus  ou  moins  ré- 
pétées, fui  vaut  l'état  plus  ou  moins  vigoureux 
Se  plétorique  du  malade,  Se  fuivant  qu'il  a  perdu 
plus  ou  moins  de  fang  dans  l'opération  :  en 
général,  elles  doivent  être  nombreufes  ,  lorf- 
qup  le  membre  qu'on  a  amputé  eft  confidéra- 
ble,  comme  la  cuiiTe;  lorfque  le  malade  eft  dans 
toute  fa  vigueur,  comme  le  jour  ou  le  lende- 
main d'une  bataille.  Se  lorfqu'on  a  fait  la  liga- 
ture des  vaiiïéaux  ;  toutes  ces  ciixonllances 
réunies  doivent  faire  craindre  l'irritation  la  plus 
vive ,  qui  auroit  les  fuites  funefles  dont  noas 
avons  parlé ,  fi  on  ne  les  prévenoit  pas  en  affbi- 
blilTant  le  malade,  Si  en  le  calmant  par  les  po- 
tions anodines ,  &  plus  ou  moins  narcotiques , 
fuivant  les  cas. 

Toutes  les  faignées  doivent  être  faites  avant 
la  levée  du  prem.ier  appareil,  qui  ne  doit  avoir 
lieu  que  quarante-huit  heures  après  l'opération, 
à  moins  que  quelque  accident  ne  nous  oblige 
à  le  lever  plutôt;  fouvent  même  on  n'en  leva 
^qu'une  partie,  dans  la  crainte  de  renouveller 
Thémorragie ,  fur  tout  lorfque  le  moignon  eil 
fec  5  Se  qu'il  ne  fuppure  point ,  ou  lorfque  le 
Tang  n'a  pas  été  bien  arrêté  j  c'ell  fur  tout  dans 
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te  cns,  qu'il  faut  que  le  tourniquet  l'oit  placé, 
&  prêt  à  être  ferré  au  beioin ,  avant  de  lever 
les  bandes  ôc  les  compreffes ,  ce  que  l'on  doit 
faire  le  plus  légèrement  qu'il  ell  pofTible  ,  Se 
fans  fecouiïe  ;  lorfqu'on  arrive  aux  parties  de 
l'appareil  qui  touchent  immédiatement  les  chairs, 
on  obferve  de  ne  lever  que  ce  qui  fe  fépare 
aifément  ;  on  laifTe  tout  ce  qui  ell  adhérent  , 
pour  ne  point  caufer  de  douleur  ,  &l  pour  i^.e 
point  donner  lieu  à  l'hémorragie  ,  qui  arrive- 
roit  indubitablement ,  pour  peu  qu'on  forçât 
ce  qui  réfifle  à  la  féparation  ;  il  vaut  mieux 
attendre  que  la  fuppuration  le  fépare,  &  pour 
la  hâter ,  on  garnira  des  plumaffeaux  de  digef- 
tif ,  de  on  les  appliquera  fur  ce  qui  refte  de 
l'appareil  avec  beaucoup  de  douceur  Se  de  lé- 
gèreté. 

Lqs  compreffes  longuettes  ,  que  l'on  emploie 
dans  le  fécond  appareil ,  ne  doivent  pas  être  fi 
épailTes,  que  celles  dont  on  s'efl  fervi  au  pre- 
mier; les  bandes  feront  aufTi  m.oins  longues; 
on  les  ferrera  moins ,  parce  qu'il  ne  s'agit  plus 
de  comprimer  les  petits  vailTeaux  ;  mais  il  faut 
cependant  que  les  gros  le  foient  ;  on  fatisfait 
à  ces  deux  indications  ,  qui  femblent  contra- 
didoires  ,  en  donnant  un  peu  plus  d'épaiffeur 
aux  petites  compreffes  que  l'on  met  fur  les  liga» 
tures  des  gros  vaiffeaux.  Se  en  paiTant  fur  ces 
compreffes  les  jets  de  bande,  qui  vont  du  ge- 
nou au  m.oignon,  Se  du  moignon  au  genou  ;  les 
contours  circulaires  doivent  être  moins  ferrés 
que  ceux  que  l'on  fait  au  premier  appareil , 
parce  que  le  moignon  fe  gonfle  toujours  ,  <Sc 
que  fî  hs  circulaires  éîoient  ferrés ,  ils  inter- 
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cepteroient  la  circulation  dans  les  petits  vait 
féaux,  8c  occafionneroient  une  inflammation  8c 
peut-être  la  gangrené. 

Ce  gonflement  du  moignon  efî  inévitable  ; 
il  eft  même  d'un  bon  préfage  ,  lorfqu'il  ell 
mollet ,  fans  douleur.  Si  que  la  couleur  de  la 
peau  n''eit  point  changée  :  fi  l'on  mouille  quel- 
quefois les  comprefTes  8c  les  bandes,  avec  le 
vin  ou  avec  l'eau  chaude  animée  d'un  peu 
d'eau  -  de  -  vie  ,  c'eft  moins  pour  réprimer  ce 
petit  gonflement ,  que  peur  que  l'appareil  s'a- 
jufle  uniment,  8c  ne  falTe  aucun  pli  fur  la  partie; 
j'ai  vu  fouvent  l'inégalité  des  bandes  8c  des 
comprefTes  caufer  des  douleurs  ,  fuivies  d'in- 
flammation 8c  d'abcès  :  on  apperçoit  ces  défauts 
de  l'appareil  par  les  vefliges  ^qu'il  laifl^e  fur  la 
partie. 

Quand  le  gonflement  du  moignon  efl  médio- 
cre, 8c  tel  que  je  viens  de  le  dire,  que  le  ma- 
lade ne  fouflre  pas  ,  que  le  pouls  eft  un  peu 
élevé,  mais  mollet,  que  le  malade  n'eft  point 
agité,  qu'il  n'a  point  le  vifage  ni  les  yeux  rou- 
ges ,  que  la  peau  n'eft  point  feche ,  qu'au  con- 
traire 5  elle  efl  un  peu  humide ,  c'eft  un  figne 
que  la  fuppuration  s'établit,  &:  l'on  ne  man- 
que pas  de  s'en  appercevoir  à  la  levée  du  troi- 
fîeme  ou  quatrième  appareil  ;  alors  les  plumaf- 
feaux  font  un  peu  humedés  d'une  humeur 
blanche,  qui  règne  même  fur  toute  la  furface 
de  la  plaie ,  8c  que  l'on  voit  augmenter  à  cha- 
que panfement. 

On  ne  doit  encore  panfer  le  blefle  qu'une 
fois  par  jour,  Se  ce  panfement  doit  fe  faire 
avec  promptitude ,  pour  ne  point  expofer  trop 
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long-tems  la  plaie  à  l'air  :  on  ne  doit  point  fur- 
tout  lelTuyer,  pour  ne  point  irriter  les  chairs, 
qui  font  ii  fenllbles  dans  ces  premiers  temsi 
car  5  il  on  s'occupe  indifcreitement  à  enlever 
avec  un  linge,  ou  de  la  charpie,  toute  l'humi- 
dité dont  elles  font  couvertes,  on  agace  les 
extrémités  des  nerfs  coupés  ;  on  augmente  la 
phiogofe,  &  l'inflammation  5  qui  devenant  plus 
confidérable ,  occafionne  une  iievre  plus  forte 
qu'elle  nauroit  été  :  cette  fièvre  peut  détour- 
ner la  fuppuraiion;  elle  la  tarit  même  quelque- 
fois,  ce  qui  efl  fuivi  de  ce  qu'on  nomuie  reflux 
des  matières  purulentes;  d'autres  fois  la  gan- 
grené s'empare  de  la  plaie ,  ou ,  fi  le  malade  a 
le  bonheur  d'éviter  cts  inconvénient,  il  arrive 
au  moins  une  fuppuration  orageufe  qui  le  met 
en  danger. 

Je  viens  de  dire  qu'il  convient  de  mouiller 
quelqueïois  les  compreffes  Se  les  bandes  avec  le 
vin  chaud;  mais  fi,  malgré  cette  fage  conduite, 
le  moignon  fe  gonfle ,  s'il  devient  rouge,  lui- 
fant  8c  douloureux,  il  faut  faire  une  forte  dé- 
codion  d'herbes  émollientes  dans  l'eau  ,  en 
imbiber  les  bandes ,  8c  les  comprefles-,  on  les 
mouille  plufieurs  fois  avec  cette  décodion  pen- 
dant le  jour  ôc  pendant  la  nuit  ;  car  il  faut 
conflamment  tenir  la  partie  chaude  8c  humide  : 
fi  le  mal  augmente,  on  applique  des  cataplaf- 
nies  faits  avec  cette  même  décodion  ,  la  pulpe 
des  herbes  bien  paiTée  au  tamis  ;  à  quoi  on 
ajoute  au  moins  un  tiers  de  farine  de  graine  de 
lin  ;  on  a  recours  ,  en  même  tems  ,  aux  fai- 
gnées  8c  aux  tifannes  de  plantes  nitreufes ,  aux 
firops  ÔL  aux  apozêmes  /  auxquels  on  ajoute 
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quelquefois  la  poudre  tempérante  de  Sthal ,  on 
du  nitre  purifié  qu'on  met  aulTi  dans  la  tifanne 
ordinaire  :  fi  le  ventre  efl  ferré ,  on  le  tient  libre 
par  les  lavemens  d'eau  fimple,  ou  d'eau  de  caiïe 
bouillie,  dans  laquelle  on  ajoute  le  criftal  miné- 
ral :  il  en  faut  cependant  ufer  fagement,  caria 
trop  grande  liberté  du  ventre  n'eft  pas  moins 
à  craindre  que  la  conflipation  ,  fur-tout  avant 
que  la  fuppuration  foit  bien  établie. 

On  n'eil  pas  long-tems  à  s'ap percevoir  du 
fuccès  de  ces  remèdes ,  par  la  diminution  de 
la  fièvre,  de  la  douleur,  &  principalement  par 
l'humidité  des  plumaffeaux,  par  la  molleffe  du 
moignon ,  par  la  difparition  de  la  rougeur  & 
du  luifant  de  la  peau;  fignes  qui  annoncent  une 
fuppuration  prochaine. 

Cette  fuppuration  ,  ainfi  préparée  par  tous 
les  fecours  que  je  viens  de  propofer ,  eft  tou- 
jours louable;  elle  détache  entièrement  le  reRe 
de  l'appareil;  elle  devient  peu-à-peu  blanche 
&:  égale  ;  alors  il  ne  s'agit  que  de  continuer 
à  panfer  avec  douceur  Se  promptitude;  mais 
comme  la  fuppuration  devient  abondante  ,  il 
faut  panfer  deux  fois  par  jour  :  je  me  donne 
bien  de  garde  d'imiter  ceux  qui  effuient  à  cha- 
que panfement  le  pus  qui  couvre  la  furface 
des  chairs  ulcérées  ;  ma  méthode  efl.  d'appli- 
quer les  plumaffeaux,  ôç  de  n'effuyer  la  peau 
des  environs  qu'après  avoir  entièrement  couvert 
la  plai€. 

Au  lieu  d'emplâtre  en  croix,  dont  on  fe  fert 
ordinairement  pour  retenir  les  plumafTeanx,  je 
me  fers  d'une  bandelette  emplallique  de  Dia- 
palme,  de  Nuremberg,  ou  autres;  cette  bande 
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fera  moins  large  que  la  plaie;  mais  cependant 
alTez  longue  ,  pour  qu'après  avoir  iraverFc  le 
moignon ,  Tes  deux  bouts  puiifent  couvrir , 
l'un,  le  condile  externe,  l'autre,  le  condile 
interne  du  fémur,  &i  fe  joindre  ou  fe  croifer 
même  au-deffus  du  genou  :  cette  bande  fert  à 
retenir  tout  l'appareil  ,  ce  que  la  main  d'un 
aide  ne  feroii  pas  avec  autaiu  d'exactitude ,  de 
fiireté  Se  de  légèreté.  L'appareil  ,  ainfi  main- 
tenu 5  donne  toute  la  facilité  d'appliquer  le 
bandage ,  fans  que  l'aide  falTe  aucune  manœu- 
vre ;  au  lieu  que  lorfque  Tappareil  eil  tenu  en 
fituation  par  l'aide  ,  celui  -  ci  eft  obligé  de 
changer  de  main,  ou  de  lever,  tantôt  un  doigt, 
tantôt  un  autre,  à  chaque  pièce  d'appareil  que 
l'Opérateur  veut  placer,  &  à  chaque  tour  qu'il 
fait  faire  à  fa  bande;  il  efl  aifé  de  s'appercevoir 
que  tous  ces  mouvemens  ne  fe  font  pas  fans 
eau  fer  beaucoup  de  douleur,  que  l'on  évite  en 
fe  fervant  de  k  bandelette  emplaflique.  D'ail- 
leurs ,  les  deux  extrémités  de  la  bandelette , 
palTées  l'une  fur  l'autre  au-deffus  du  genou,  fe 
colent  enfemble ,  &  retiennent  les  plumaîTeaux 
fixés  fur  la  plaie,  au  lieu  que  s'ils  étoient  fou- 
tenus  par  les  doigts  d'un  aide ,  ils  changeroient 
de  place  ,  8c  frotteroient  douloureufement  les 
chairs. 

Enfin,  cette  méthode  convient  parfaitemient, 
lorfqu'après  la  fuppuration  établie  ,  les  liga- 
tures ne  font  pas  encore  féparées;  on  fait  que 
la  plaie  exige  un  bandage  lâche ,  au  lieu  que 
l'endroit  de  la  ligature,  qui  n'eR  pas  tombée, 
doit  être  beaucoup  plus  comprimé  :  pour  fuis^ 
faire  à  ces  deux  intentions,  on  met  fur  la  liga^ 
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ture  une  compreiTe  de  Fétendue  convenable , 
mais  fort  épailTe;  on  la  retient  à  fa  place  avec 
les  bandelettes  d'emplâtre j  parce  moyen,  on 
évite  la  chute  prématurée  de  la  ligature,  &: , 
par  conféqnent  ,  Thémorragie  ;  le  refte  de  la 
plaie  ne  loulTre  point  de  cette  comprelTion  : 
on  peut  la  panfer  avec  toute  la  légèreté  qui 
convient;  au  moyen  de  cette  longuette,  qu'on 
peut  laiffer  plufieurs  jours,  on  peut  lever  tout 
le  refle  de  l'appareil.  Se  panfer  le  ble^îé,  fans 
craindre  l'hémorragie;  en  un  mot,  je  ne  faurois 
trop  infifler  fur  l'utilité  de  cette  bandelette , 
je  l'ai  fouvent  mife  en  ufage  au  premier  appa- 
reil, pour  maintenir  la  comprefTe,  qui  s'applique 
fur  la  ligature,  8c  cela  dans  i<rs  cas  où  le  moi- 
gnon douloureux  Se  menaçant  de  gangœne,  ne 
permettoit  pas  de  ferrer  le  bandage,  &  je  m'en 
fuis  très-bien  trouvé  dans  la  fuite  des  panfe- 
mens,  com.me  on  le  verra  par  les  remarques 
fuivantes. 

En  fuivant  la  méthode  ordinaire  dans  les 
panfemens ,  c'eft-à-dire ,  en  me  fervant  d'em- 
plâtres &  de  comprefTes  taillées  en  croix  de 
Malthe  ,  je  me  fuis  apperçu  que  la  fièvre  qui 
doit  diminuer  par  gradation  ,  lorfque  la  fup- 
puration  eft  établie,  fe  foutenoit  au  contraire, 
de  que  les  bleffés  ne  dormoient  pas  tranquille- 
ment :  après  avoir  réfléchi  fur  ce  fait ,  Se  fur 
ce  qui  en  pouvoît  être  la  caufe,  j'ai  reconnu 
que  je  devois  l'attribuer  à  Pufage  des  cruciales  , 
foit  parce  qu'elles  blefTent  les  parties  voiHnes 
par  leur  dureté,  ou  par  l'irrégularité  de  leurs 
plis  5  comme  je  l'ai  dit  ci-  delTus  ,  foit  pa'ce 
qu'elles    s'uniiïent  &  fe  collent  les  unes  aux 

autres , 
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)àiures ,  &  forment  avec  le  refle  de  l'appareil  une 
efpece  d'enveloppe  ou  de  calotte  que  le  pus  ne 
fauroit  percer,  pour  arriver  à  Textcrieur  :  auiïi, 
toutes  les  fois  qu'on  levé  ces  comprcffes  réu- 
nies ,  troi-ive-t-on  dans  le  fond  de  l'efpecc  de 
vafe  qu'elles  forment ,  plus  d'une  palette    de 
pus;  or  ce  pus,  féjournant  ainfi  d'un  panfement 
à  l'autre ,  8c  s'altérant,  agit  fur  la  plaie  ^  comme 
lorfqu'il  féjourne  dans  des  linus  que  Ton  diffère 
d'ouvrir  :  tout  le  monde  fait  qu'il  agace  les 
chairs,  8c  qu'il  reflue  quelquefois  dans  la  malTe 
du  fang;  d  où  il  réfulte  plufieurs  accidens  très- 
dangereux;  dans  le  cas  dont  je  parle,  les  blef- 
fés  iont  tranquilles  immédiatement  après  le  pan- 
fement 5  8c  même   pendant  quelques  heures  ;  > 
mais  enfuite  leur  pouls  s'élève  peu-à-peu,  ils 
fentent  de  la  chaleur  au  moignon  ,  puis  de  la 
douleur ,  la  fièvre  &  les  inquiétudes  augmen- 
tent, ils  pailent  de  mauvaifes  nuits  :  comme 
tous  les  accidens  diminuent ,  &  qu'ils  difparoif- 
fent  même  entièrement,  l'inflant  après  que  les 
malades  ont  été  panfés  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'ils  n'ont  pour  caufe  que  le  pus  retenu  ;  ceux 
qui  n'y  font  pas  attention ,  combattent  le  mal 
avec  des  apozêmes  purgatifs,  &:avec  des  fébri- 
fuges ,  mais  fans  fuccès  ;  tandis  qu'il  fliilit  d'évi- 
ter le  féjour  du  pus ,  en  panfant  plus  fréquem- 
ment, ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  en  dif^ 
pofant  l'appareil  de  manière  que  le  pus  puiife 
s'écouler  à  mefure  qu'il  fe  forme,  ainfi  que  je 
viens  de  le  prefcrire. 

Quoique  la   fuppuration   foit  abondante  Se 
bien  conditionnée ,  que  le  moignon  foit  dégon- 
flé Si  devenu  mollet,  c^ue  le  malade  foit  traa? 
Toms  II U  N 
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quille  &:  fans  fièvre,  Se  que,  dans  cet  état,  toiît 
annonce  la  guérifon,  on  voit  cependant  quel- 
quefois, que,  fans  des  caufes  manifelles,  ii  fur- 
vient  des  démangeaifons  à  la  peau  de  la  circon- 
férence du  moignon ,  qui  devient  rouge  Se  dou- 
loureux ,  Se  que  5  peu  après ,  les  chairs  de  la 
plaie  deviennent  molles  ,  tendres ,  fanieufes  , 
ôc  s'élèvent  :  cet  état  dépend  fouvent  de  Tabus 
qu'on  fait  des  topiques ,  dont  on  fe  ferî  dans  les 
panfemens. 

J'ai  vu  commettre  de  grandes  fautes  aux  jeu- 
nes Praticiens ,  concernant  l'ufage  des  topiques 
fuppuratifs  qu'ils  fuppriment  quelquefois  trop 
tôt,&  dont  ils  font  d'autre  fois  ufage  fi  long- 
îems ,  que  hs  chairs  croiilent  trop ,  &:  devien- 
nent baveufes  ou  fongueufes.  Comme  ce  que 
j'ai  à  dire  fur  ce  fujet ,  ne  regarde  pas  feulement 
les  amputadonSj  mais  les  plaies  qui  fuppurent  j 
Se  tous  les  ulcères  qu^on  veut  conduire  à  gué-^ 
rifon  par  une  bonne  cicatrice ,  j'ai  cru  que  ^ 
pour  Finfiruâion  des  jeunes  Chirurgiens ,  il  con- 
venoit  de  '"donner  quelques  régies  générales  fur 
cette  matière  qui  n'eil  pas  des  moins  impor-^ 
tantes. 

On  ne  doit  quitter  les  fuppuratifs  qiie  lorf- 
que  le  moignon  efi  entièrement  dégonfié ,  Se 
que  les  chairs  font  giainuesj  on  ne  Tes  quitte 
même  que  par  degrés  ,  en  fe  fervant  d'abord 
du  baume  d'Arceus  ou  du  mondificatif  d'ache  t 
je  prends  ordinairement  parties  égales  de  ce 
baume  (Se  d'huile  d'hypei  icum  ,  que  je  fais  fon- 
dre enfemble  au  bain  -  marie  dans  un  vailFeau 
de  verre;  puis  je  prends  un  magdaléon  d'em<« 
plâtre  divin  j  avec  lequel  je  fais  remuer  &  mêleir 
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'jfcnfemble  le  baume  (Si  l'huile  ;  ce  qui  fe  fond 
de  remplâtre  donne  autour  une  couleur  brune, 
mais  qui  devient  d'un  beau  verd  :  comme  c'efl 
le  verd-de-gris  qui  fait  ce  changement ,  que 
c'eft  lui  qui  rend  l'onguent  mondiliant,  on  met 
plus  ou  moins  d'emplâtre,  félon  que  l'on  veut 
plus  ou  m.ûins  monditier.  J'ai,  par  l'ufage  de 
cet  onguent ,  évité  les  excroiiTances  8c  con- 
duit des  amputations  de  jambes  &l  de  cuiffes  à 
parfaite  guérifon  ,  fans  m'être  fervi  de  pierre 
infernale ,  ni  d'aucun  confomptif  ;  mais  il  faut 
s'y  prendre  de  bonne  heure ,  car  le  mondifîca- 
tif ,  que  je  propofe ,  peut  bien  s'oppcfer  à  l'ac- 
croiffement  des  chairs,  mais  il  n'efl  pas  affez 
fort  pour  les  confommer,  lorfque  l'on  a  négligé 
de  prévenir  leur  accroilTement  extraordinaire  ; 
le  tems  d'en  commencer  l'ufage  eft ,  lorfqu'il 
n'y  a  plus  de  douleur,  que  îe  moignon  ell  fans 
rougeur  &  fans  tenfion ,  en  un  mot  lorfque  le 
dégorgement  du  voifinage  eft  parfait. 

Dans  cet  état ,  il  y  en  a  qui  appliquent  la 
charpie  fcche  ;  mais  j'ai  éprouvé  qu'elle  répri- 
me trop  brufquement  la  fuppuration,  &  j'ai  vu 
fuccéder  à  cette  pratique,  la  rougeur,  la  dou- 
leur, la  fièvre  &  le  reflux  des  matières  purulen- 
tes. La  charpie  feche  a  encore  un  défaut,  qui 
efi  de  s'attacher  à  la  circonférence  de  la  plaie, 
&  d'y  retenir  îe  pus  ,  comme  feroit  l'appareil 
avec  les  cruciales  que  nous  avons  blâmées  ci- 
deiTus. 

-Mais  je  ne  prétends  pas  dire  que  la  charpie 
féche  foit  toujours  nuifible  ;  je  la  crois ,  au 
contraire,  très-utile,  lorfque  la  fuppuration  cLl 
confidérablement  diminuée,  &:  que  les  chairs 
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grainnes  paroiflent  devenir  mollaffes  Se  blan- 
châtres. Lorfque  je  m'en  fers  dans  ce  cas ,  je 
garnis  les  plumaiïeaux  du  même  mondificatif 
dont  j'ai  parlé;  &  je  les  applique  de  maniera 
que  le  côté  de  la  charpie  féche  foit  fur  la  plaie, 
&  celui  de  l'onguent  en  dehors  :  cette  manière 
de  pan  fer  a  cet  avantage  ,  que  la  charpie  ne 
s'imbibe  pas  d'une  grande  quantité  de  pus  ;  la 
plaie  Cil  moins  féchc  ;  au  lieu  que,  lorfque  les 
plumaiTeaux  ne  font  point  garnis  d'onguent ,  le 
pus  les  traverfe ,  s'infinue  dans  le  reiîe  de  l'ap- 
pareil, &:  la  charpie  s'attache  aux  bords  de  la 
plaie  5  d'où  l'on  ne  peut  Teiiîever ,  fans  faire 
faigner  les  chairs ,  ou  déchirer  la  cicatrice  com- 
mencée. 

Dans  l'ufage  des  moyens,  dont  je  viens  de 
parler  j  l'intention  doit  être  de  prévenir  l'ac- 
croiflement  exceffif  des  chairs  -,  mais  fi ,  malgré 
ces  moyens ,  ou  pour  les  avoir  négligés ,  elles 
s'élèvent  trop  ,  il  faut  les  réprimer;  le  choix 
des  confomptifs,  qu'on  emploie  dans  cette  vue, 
n'eft  point  indifférent  ,  s'ils  font  trop  foibles  , 
ils  opèrent  lentement  ,  Sl  détruifent  peu  de 
chairs  à  la  fois ,  de  forte  qu'elles  ont  le  tems 
de  fe  reproduire  d'un  panfement  à  l'autre  ; 
8c  3  s'ils  font  trop  forts  ,  ils  caufent  des  acci- 
dens  »  dont  les  fuites  peuvent  être  fâcheufes  ; 
car  ils  peuvent  caufer  la  mort,  s'ils  font  arfé- 
nicaux,  ou  donner  le  fiux  débouche,  s'ils  font 
mercuriaux,  comme  je  l'ai  vu  arriver  plufieurs 
fois. 

La  pierre  infernale  eft  le  confomptif  qui 
convient  le  mieux  ;  on  la  met  en  ufage  lorf- 
c[u'on  s'apperçoit  que  les  chairs,  de  grainues^ 
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Termes  8c  ronges  qu'elles  ctoient ,  deviennent 
îjiles  ,  molles ,  pâles  ,  &  prcfqne  infenfibles. 
Pour  retirer  de  cette  pierre  tout  le  fruit  qu'on 
peut  défner,  il  fiiut  qu'elle  (oit  faite  avec  l'ar- 
gent Se  non  avec  le  cuivre;  il  faut  qu'elle  foit 
bien  féche  ,  afin  qu'il  ne  s'en  fonde  pas  trop  à 
chaque  application  ;  mais  les  chairs  qu'on  doit 
toucher  doivent  erre  un  peu  humides ,  fans 
quoi  la  pierre  ne  feroii  aucune  impreiïion  fur 
elles  :  fi  les  chairs  font  extrêmement  élevées  , 
molles  &  infenfibles  ,  on  doit ,  avant  de  les 
toucher  avec  la  pierre ,  les  eîfuyer  un  peu  for- 
tement au  point  de  les  faire  faigner  ;  l'irrita-  / 
tion  qu'on  excite  par  ce  moyen  dans  les  chairs 
fait  que  la  pierre  les  entame  plus  profondé- 
ment. Si  qu'elle  produit  une  efcarre  plus  épaiffe, 
mais  il  ne  faut  pas  répéter  fouvent  des  appli- 
cations auQi  fortes ,  parce  que  la  plaie  devien- 
droit  bien  douloureufe  &  s'enflammeroit  à  la 
fin  ;  au  contraire,  lorfque  les  chairs  font  peu 
élevées,  8c  que  la  cicatrice  fait  des  progrès,  il 
faut  toucher  la  circonférence  de  la  p]aie  li  légè- 
rement, que  la  pierre  produife  plutôt  l'eiTet 
d'un  defïicatif  que  d'un  confomptif;  enfin,  pour 
terminer  ce  que  j'avcis  à  dire  fur  les  panfe- 
mens,  je  rapporterai  deux  obfervations  qui  prou- 
vent combien  il  ell  dangereux  de  ne  pas  pren- 
dre toutes  les  précautions  requifes ,  pour  que 
la  pierre  infernale  ne  s'échappe  pas  des  doigts, 
ou  du  porte -pierre ,  Se  qu'elle  ne  tombe  pas 
dans  quelque  cavité  ,  d'où  il  feroit  difficile  de 
îa  retirer. 

J'ai  vu  un  morceau  de  pierre  infernale  s'é- 
chapper dans  le  gofier  en  touchant  un  ulcer© 
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aux  amygdales;  le  malade  fut  obligé  de  l'avâ-» 
1er  :  cet  accident  devint  mortel,  quoiqu'on  eût 
fait  vomir  le  malade,  Se  qu'il  la  rejetta;  mais^ 
fans  doute,  quil  s'en  fondit  une  partie  pen- 
dant le  tenis  qu'il  la  garda  ;  il  vécut  pendant 
quelque  tems,  mais  avec  des  maux  d'ellomac, 
des  naufées,  des  vomilTemens,  âes  tranchées, 
des  dévoiemens  &  des  dyiTenteries  fréquentes, 
lerqiielles  fe  fuccédant  dans  des  tems  plus  ou 
moins  éloignés ,  lui  cauferent  une  maigreur  & 
une  exténuation  univerielle  qui  le  coiiduifirent 
au  tombeau. 

J'ai  été  appelé  en  confuîtation  pour  voir 
un  homme  à  qui  on  avoit  fait  l'opération  de 
Fempiême  pour  un  épanchement  de  faug  ,  à 
l'occafion  d'un  coup  d'épée  :  l'opération  avoit 
parfaitement  réuiTi  jufqu'au  quinzième  jour  de 
l'opération;  il  ne  fortit  prefque  plus  de  matière 
ce  jour-là*  8c  une  heure  après  avoir  été  panfé, 
le  malade  fut  pris  d'une  toux  féche  &:  prefque 
continuelle  ,  avec  douleur  6c  chaleur  dans  la 
poitrine 5  la  fièvre.  Se  une  agitation  fi  grande, 
que  l'on  appela  le  Chirurgien ,  qui  fâchant  que 
ces  accidens  étoient  caufés  par  un  morceau  de 
pierre  qu'il  avoit  lailTé  échapper  dans  la  poi- 
trine ,  eut  recours  à  moi  pour  y  remédier  :  nous 
vifitâmes  le  malade  qui  étouffoit  :  l'appareil 
étant  levé,  il  fortit  plus  d'un  demi-feptier  de 
matière  lymphatique  ,  brune ,  t?c  inégalemene 
colorée  par  la  pierre;  cette  évacuation  ne  fou- 
îagea  pas  beaucoup  le  malade ,  parce  qu'il  ref- 
îoit  encore  beaucoup  de  pierre  qui  n'avoit  pas 
eu  le  tems  de  fe  fondre;  je  fis  inje(5ter  de  l'eau 
tiède  dans  la  poitrine  &  placer  le  malade  con- 
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TenalDlemeiu,  pour  favorifer  la  fortic  du  corps 
étranger  :  cette  tentative  n'ayant  pas  réufTij  je 
fis  rein  pli  r  la  feringue  ;  j'introduills  le  tuyau 
dans  la  poitrine;  &  à  côté  j'y  glilTii  mon  doigt 
indicateur;  puis ,  poulfant  le  piilon  de  la  ferin-' 
gue  avec  force,  ^  retirant  mon  doigt  à  propos, 
l'injeélion  Se  le  refle  de  la  pierre  fortirent;  on 
panfa  le  malade  à  l'ordinaire  ;  fes  accidens  dimi- 
nuèrent peu-à-peu  ;  ils  cédèrent  entiéxement  ; 
la  plaie  reprit  Ton  train  ordinaire,  8c  fut  promp-^ 
tement  cicatrifée. 

Article     III. 

Remarques  fur  les  Amputations  dont  je  r^aï  pas 
encore  parlé ^  &  particulièrement  fur  celle  que 
Ion  fait  aux  articulations. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'amputation  de  la  jambe 
renferme  des  préceptes  dont  on  peut  faire  ufage 
dans  l'amputation  des  autres  membres;  mais, 
comme  \ts  jeunes  Chirurgiens  pourroicnt  ne 
pas  donner  à  ces  préceptes  toutes  les  exten- 
lions  dont  ils  font  fufceptibles  ,  je  donnerai 
quelques  remarques  que  la  pratique  m'a  donné 
occafion  de  faire ,  fur-tout  fur  les  amputations 
dans  les  articulations. 

Il  eH  rare  que  Tort  coupe  la  jambe  dans  fon 
articulation  avec  le  fémur  :  cette  opération  peut 
cependant  avoir  lieu  dans  certains  cas  ;  je  l'ai 
vue  pratiquer ,  parce  qu'on  n'avoit  pas  les  inf- 
trqmens  convenables  pour  faire  î'amputatioii 
autrement  :  la  néceffité  n'a  point  de  loi. 
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Lorfqu'un  boulet  de  canon  ,  un  éclat  dé 
bombe,  une  pierre ,  ou  autre  corps,  lancé  avec 
impétuofité  5  aura  blefle  Se  emporté  la  jambe 
trop  près  du  genou,  il  eft  impolTible  de  faire 
l'opération  dans  le  lieu  qu'on  appelle  d'élec- 
tion :  alors  il  faut  couper  la  cuiiîe  plus  ou  moins 
proche  du  genou  ;  mais  quoiqu'on  foit  muni 
des  inilrumens  convenables,  on  efl  obligé  de 
couper  dans  Particuladon  ,  lorfque  le  malade 
ou  la  famille  ne  veulent  point  qu'on  ampute  la 
cuifle  :  de  pareilles  confidérations  nous  obli- 
gent quelquefois  d'enfreindre  ainiî  les  régies  de 
l'art. 

Si  la  gangrené  eft  la  caufe  qui  déterm.ine  à 
emporter  un  membre ,  8c  qu'elle  foit  étendue 
8i  bornée  au-delà  du  lieu  où  l'on  coupe  ordi- 
nairement la  jambe ,  on  doit  faire  l'amputation 
dans  l'article ,  fur-tout  lorfque  les  chairs  vives 
fe  féparent  de  ce  qui  eft  mort,  dans  l'endroit 
où  l'on  doit  faire  l'incifion  des  tégumens  :  cet 
endroit  eft  marqué  par  un  cercle  rouge  à  la 
peau;  la  fuppu ration  y  efl  déjà  établie,  ce  qui 
elt  un  avantage  dont  il  faut  profiter;  car  fi 
l'on  coupoit  au-delTus  ,  la  nature  feroit  obli- 
gée de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  détermi- 
ner une  nouvelle  fuppuration,  qui  ne  s'établi- 
roit  peut-être  pas  aufTi  heureufement  que  la 
première. 

Il  y  a  des  enfans,  8c  même  des  adultes,  qui 
font  il  exténués  par  leur  maladie,  que  Ton  peut, 
fans  rien  craindre ,  leur  couper  la  jambe  dans 
l'articulation;  c'efl  ce  que  j'ai  vu  fur  un  jeune 
garçon  ,  qui  avoit  les  deux  os  de  la  jambe 
exoflofés  &  cariés  dans  toute   leur  étendue  ; 
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tomme  cette  maladie  duroit  depuis  trois  on 
quatre  ans,  &:  que  Pon  avoit  fait,  en  dificrens 
tems,  nn  grand  nombre  d'opérations  aux  fillules 
qui  s'étoient  formées  de  tout  côté  ,  qu'enfin 
une  fièvre  lente  l'a  voit  miné  au  point  qu'il  n'a- 
voit  que  la  peau  &:  \qs  os  ,  on  lui  coupa  la' 
jambe  dans  Tarticulation  ,  avec  beaucoup  de 
facilité.  Le  malade,  qui  n'avoit  pas  dormi  de- 
puis plus  de  deux  mois,  eut  une  nuit  très-bonne , 
&  continua  d'être  tranquille  jufqu'à  la  fin  de 
fa  guérifon  ,  qui  auroit  été  prompte ,  fi  l'on 
avoit  emporté  la  rotule  :  on  crut  bien  faire  en 
la  laiiïant ,  parce  qu'elle  étoit  faine  ;  elle  in- 
commoda beaucoup  dans  les  panfemens ,  de 
forte  qu'on  délibéra  plus  d'une  fois ,  ii  Ton 
l'emporteroit,  ce  qu'on  ne  fit  pas  :  cette  faute. 
Il  c'en  efi  une,  me  fit  penfer  que,  dans  cette 
opération,  il  faut  emporter  la  rotule  qui,  étant 
continuellement  tirée  en  haut  par  les  mufcles 
extenfeurs  de  la  jambe,  &  n'étant  plus  retenue 
en  bas  parfon  ligament,  efi  toujours  tremblante 
toutes  les  fois  qu'elle  cefTe  d'être  foutenue  par 
l'appareil. 

Il  eft  encore  nécefiaire  d'emporter  les  deux 
cartilages  fémi  -  lunaires  ,  en  coupant  les  liga- 
mens  qui  les  retiennent  ;  car  ,  comme  ils  ne 
font  attachés  que  par  ces  ligamens,  ils  feroient 
fîottans  fur  les  condiîes  ;  ils  nuiroient  au  pan- 
fement ,  ils  retiendroient  le  pus  ,  Se  rendroient 
même  la  fuppuration  Se  plus  longue  Se  plus 
abondante. 

Nous  avons  dit  en  général ,  qu'on  doit  con- 
ferver  des  chairs,  le  plus  qu'on  peut ,  dans  les 
amputations  ^  nous  avons  en  feigne  les  moyens 
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d'en  conferver  beaucoup ,  par  les  différentes 
manières  de  les  couper,  que  nous  avons  indi- 
quées ci-defTus;  il  neft  pas  moins  néceflliire  de 
les  conferver  dans  l'amputation  dont  il  s'agit, 
parce  que  la  furface  de  l'os  qu'il  faut  couvrir 
■  efl  trcs-conlidérable. 

On  coupera ,  avec  un  biftouri'  courbe ,  les 
tégumens  circulai  rement  vis-à-vis  la  partie  in- 
férieure de  la  rotule;  on  retirera  la  peau  vers 
le  haut  jufqu'à  fa  partie  fupéxneure,  &  alors  on 
coupera  les  cnulcles  exrenfeurs  jufques  dans  la 
capfule  lieainenteuie;  on  pliera  le  genou,  on 
coupera  les  ir.ufc^es  Se  les  ligamens  des  parties 
îatérnîes  ,  &  lorique  le  ligament  croifé  &  les 
deux  latéraux  feront  coupes,  la  jan^ibe  tenant 
encore  au  cordon  des  vailTeaux  &:  aux  muf- 
cles  jumeaux  ,  on  tournera  'le  tranchant  du 
billouri  vers  le  bas  ,  entre  ces  mufcles  &:  le 
folaire;  on  coupera  les  jumeaux  en  lambeau, 
obfervant  ds  ne  point  couper  les  vaifTeaux  trop 
courts  ,  &  on  fera  en  forte  que  le  lambeau  foie 
affez  grand  ,  pour  recouvrir  entièrement  les^ 
condiles. 

En  opérant  de  cette  manière ,  il  y  aura  peu 
de  chairs  d'expofées  à  l'air  Se  par  conféquent 
peu  de  fuppuration  &  une  réunion  plus  prompte; 
ajoutez  encore  ,  qu'il  ne  fera  pas  néceffaire 
de  lier  les  vaiffeaux,  parce  qu'en  renverfant  le 
lambeau,  pour  couvrir  exadement  les  condiles, 
le  cordon  des  gros  vailFeaux  qui  efl:  renferme 
dans  ce  lambeau  ,  fe  trouvera  replié  fur  lui- 
même  dans  Tefpace  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
condiles ,  &  il  fera  aŒujetti  Se  comprimé  par  les 
compretTes  Se  le  bandage  ordinaire,  qui  con* 
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tiendra  tout  l'appareil  ;  la  comprefllon  doit  être 
exacle,  fans  être  foible,  parce  que  l'hcinorra- 
gie  ne  feroit  point  arrêtée;  ni  trop  fort,  parce 
qu'elle  cauferoit  la  gangrené;  c'ell  pour  cela, 
que  j'ai  confeillé  ailleurs  de  garnir  de  bonnes 
couiprefTes  les  endroits  où  pafTent  les  vaif- 
feaux. 

Le  lambeau ,  ainfi  renverfé  Se  aff.ijetti  par  le 
bandage ,  empêchera  la  trop  grande  rctradion 
des  mufcles  que  l'on  a  coupés;  ce  qui  eft  un 
îrès-grand  avantage,  comme  on  le  verra  dans 
les  remarques  que  nous  ferons  ci-après,  fur  les 
amputations  du  poi^îiet ,  de  l'avant  -  bras  ,  6c 
autres;  mais,  malgré  ce  que  je  viens  de  dire, 
l'am-putation  au-delTus  du  genou  ed  préférable. 

Si  l'on  veut  couper  le  poignet  dans  fon  arti- 
culation avec  le  radius  8i  1-e  cubitus ,  il  faut 
d'abord  couper  les  tégumens  3c  le  pannicule 
graifTeux  un  bon  travers  de  doigt  plus  bas  que 
la  jointure,  puis,  on  les  retire  en  haut  jufques 
vis-à-vis  de  l'articulation  ,  dans  laquelle  on  doit 
couper  :  après  l'amputation  ,  on  rabaifle  les 
tégumens ,  &  on  les  rapproche ,  pour  couvrir 
les  os,  autant  qu'il  ell  polTible;  ce  qui  produit 
prefque  le  même  effet  que  le  lambeau  dont 
j'ai  parlé  dans  l'amputation  de  la  jambe  à  l'ar- 
ticulation ;  cependant,  comme  il  n'eit  pas  tou- 
jours poffible  de  comprimer  les  vaiiTeaux,  avec 
autant  de  facilité ,  on  eft  obligé  à  faire  des  li- 
gatures ;  cependant  je  fliis  perfuadé  que  l'on 
pourroit  réuQlr  par  la  feule  compreiïion ,  en 
profitant  de  la  cavité  que  forment  les  chairs  , 
quand  elles  ont  été  coupées,  comme  je  viens 
de  le-  dire 5  car,  en  tamponnant  les  yaiffeaux 
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avec  des  bourdonnets  bien  placés,  rempliffant 
le  refle  avec  de  la  charpie  ^  &  contenant  le 
tout  avec  des  compreffes  8i  un  bandage  con- 
venable, je  crois  qu'on  parviendroit  à  arrêter 
le  fang. 

La  pratique  nous  apprend  qu'il  furvient  quel- 
quefois des  inflammations,  des  fuppurations  ,  8c 
des  abcès  au  moignon;  mais,  outre  les  caufes 
ordinaires  Se  générales  ,  qui  peuvent  les  pro- 
duire indifféremment  dans  toutes  les  amputa- 
tions,  il  y  en  a  une  particulière  qui  rend  \qs 
abcès  plus  ordinaires  aux  amputations  de  l'ar- 
ticulation ,  Se  même  à  celles  de  l'avant-bras , 
quoiqu'on  le  coupe  au-delTus  du  poignet  :  pour 
être  au  fait  de  cette  caufe ,  &  ne  la  point  con- 
fondre avec  d'autres ,  &  pour  la  pouvoir  préve- 
nir,  je  rapporterai  ici  quelques  faits  qui  m'ont 
donné  occafion  de  la  remarquer. 

Un  jeune  homme  eut  la  main  entièrement 
écrafée  fous  une  groffe  pierre  de  taille  d'une 
pefanteur  énorme  :  il  refla  quelques  momens 
ayant  la  main  fous  la  pierre;  on  la  trouva  appla- 
lie  Si  déchirée  au  point  que ,  malgré  tous  les 
fecoLirs,  on  ne  put  y  rappeller  la  circulation; 
elle  tomba  en  gangrené.  On  la  coupa  dans 
l'articulation  :  vingt  -  quatre  heures  après ,  il 
furvint  un  gonflement  inflammatoire  très- dou- 
loureux dans  tout  l'avant -bras;  on  appliqua 
des  topiques  convenables  ;  on  faigna  copieuie- 
nient ,  on  mit  tout  en  ufage  pour  éviter  la 
gangrené  &  la  fuppuration  :  la  gangrené  ne  fur- 
vint point ,  mais  on  ne  put  éviter  deux  abcès  , 
dont  l'un  fe  forma  dans  la  partie  interne  de 
Favant-bras,  fous  la  membrane  aponcvrotique  ; 
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c'etoît  le  plus  confidcrable.  Se  celui  qui  fe  ma- 
iiifella  le  premier  ;  l'autre ,  forme  à  la  partie 
externe,  ne  parut  que  deux  ou  trois  jours  après 
que  le  premier  fe  fut  vuidé  de  lui-même  par 
le  bout  du  moignon;  on  ne  foupçonna  Texif- 
tence  du  fécond ,  que  parce  que  le  malade  ne 
fut  point  foulage  après  la  copieufe  évacuation 
du  premier ,  8c  que  ,  d'ailleurs ,  la  partie  ex- 
terne du  moignon  étoit  dure,  brûlante  ,  8c  fort 
douloureufe  :  on  délibéra  ,  fi  on  paderoit  une 
fonde  creufe  dans  le  premier,  pour  faire  une  in- 
cifion  jufqu'au  fond  du  foyer  de  fabcès;  on  remit 
l'opération  au  lendemain ,  continuant  les  cata- 
plafmes  ;  la  nuit,  le  fécond  abcès  s'ouvrit  de 
la  même  manière  que  le  premier,  8c  le  malade 
eut  un  foulagement  complet;  les  deux  abcès 
fe  vuiderent  l'un  8c  l'autre  fans  incifion ,  8c  le 
malade  guérit  ,  fans  qu'il  furvint  aucun  autre 
accident. 

On  pourroit  attribuer  ces  abcès  aux  vives 
douleurs  que  le  malade  avoit  foufîertes;  mais 
ne  peut'On  pas  les  attribuer  aufîi  à  la  rétradion 
des  tendons  coupés,  quij  n'étant  pas  retenus 
à  leur  infertion  ,  fe  font  retirés  en  haut  par 
Tadion  du  corps  charnu  ;  car  cette  rétradion 
fait  qu'une  partie  de  leur  ligament  annulaire  8c 
de  leur  gaine  refle  vuide;  &:  alors  on  ne  peut 
pas  douter  que  la  fînovie,  8c  tout  autre  fluide 
qui  s'épanche ,  ne  doive  remplir  ces  vuides ,  y 
féjburner ,  8c  caufer  de  la  douleur  ,  de  l'inflam- 
mation ,  la  fuppuration  &  des  abcès. 

Quand  les  gaines  ,  ni  les  ligamens  annulai- 
res ne  formeroient  pas  ces  vuides ,  les  aponé- 
>i"of€s  j  qui   fervent  de  membrane   commune 


2o5        De   l'Aivîputatioî/ 

aux  mufcles  de  l'avantbras ,  font  bien  capa- 
bles de  produire  prefque  la  même  chofe;  il  efl 
pourtant  vrai  que  le  vuide  des  gaines  efl  bien 
plus  grand  que  celui  des  membranes  aponé- 
vrotiques  ;  les  tendons ,  n'ayant  aucune  adhé- 
rence avec  les  ligamens  (S:  Its  gaines,  doivent, 
en  fe  retirant ,  laiffer  un  vuide  plus  confidéra- 
ble  que  celui  que  laiiTent  ceux  qui  fe  retirent 
fous  les  membranes  aponévrotiques,  parce  que 
ceux-ci  font  attachés  à  ces  memibranes  par  un 
tiiTu  cellulaire,  8c  que  Igs  autres  font  libres. 

J'ai  obfervé  les  mêmes  accidens,  prefque 
toutes  les  fois  que  j'ai  amputé  ou  vu  amputer 
Tavant-bias,  à  ceux  à  qui  une  grenade  ou  un 
fuill,  crevés  dans  la  main,  avoient  emporté  on 
plutôt  arraché  la  main  eniiere,  ou  la  plus  grande 
partie  :  dans  ceux-ci,  lorfqu'on  coupe  l'avant- 
bras,  le  moignon  devient  quelquefois  une  four- 
milliere  d'abcès  ,  fur-tout  lorfqu'on  laiiTe-  le 
moignon  trop  long  ;  ce  n'efl  pas  feulement 
parce  que  les  tendons  fe  retirent  ;  car  fouvent 
la  partie  efl  arrachée,  de  manière  que  les  ten- 
dons ne  font  point  coupés; ils  ont  fuivi  ou  toute 
la  main  ou  les  doigts  auxquels  ils  font  attachés;^ 
les  éclats  de  Tinfirument  qui  crevé ,  au  lieu  de 
couper  ces  tendons,  les  emportent  avec  la  par- 
tie du  membre  ,  auquel  ces  tendons  étoient 
inférés  :  Se  comme  ils  réfiflent  à  leur  rupture, 
îa  force  avec  laquelle  ils  font  arrachés ,  6c 
celle  par  laquelle  ils  réfiflent,  fait  qu'ils  aban- 
donnent le  corps  charnu  des  mufcles  qui  les 
produifent  :  les  rendons  ,  ainfi  arrachés ,  laif- 
fent  pluGeurs  vuides  dans  tout  l'avant-bras  ;  & 
chaque  vuide  devient  par  la   fuite  ,  le  fiége 
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^'un  abcès  ,  qui  s'ouvre  ou  fe  vuirle  de  lui- 
même,  comme  on  a  vu  ci-delfus;  ou,  qu'on 
cft  oblige  d'ouviir  ,  lorfque  le  pus  iie  peut 
s'évacuer  du  côté  du  moignon.  Il  arrive  aufli 
quelquefois,  que  les  tendons  ne  fe  féparent  pas 
dans  toute  l'étendue  du  corps  charnu  ;  alors 
ces  vuides,  ou  efjDeces  de  fi  nus ,  ne  font  pas 
fi  profonds  :  d'autres  fois  ,  il  y  en  a  qui  <ne 
fe  détachent  point  du  corps  mufculeux;  mais 
qui  fe  caffent  près  de  la  pièce  emportée  ,  ou 
qui  s'en  détachent  à  leur  infertion;  8c  ceux-là 
font  pendans  au-dehors  de  la  plaie  :  d'autres 
fois  aufli  ,  la  main  8i  les  doigts  arrachés  ,  ue 
font  pas  entièrement  féparés  &  tiennent  encore 
par  quelque  portion  de  peau  ou  de  tendons; 
dans  ces  cas,  il  arrive  quelquefois  que  les  ac- 
cidens  font  plus  confidérables  ,  parce  que  les 
ruptures  font  incompleties ,  de  que  les  divul- 
fions  font  plus  grandes ,  ce  que  l'expérience 
fait  voir  auiïi  dans  bien  d'autres  circonflances, 

C'eft  pour  éviter  ces  accidens  que  ,  dans 
Pamputation  de  Tavant-bras ,  je  coupe  dans  le 
corps  charnu,  comprenant  dans  les  cas  d'arra- 
chement ,  la  plus  grande  partie  de  l'étendue 
qui  a  foiifferc  :  en  fuivant  cette  méthode,  non- 
feulement  on  prévient  les  accidens  fufdits  , 
mais  on  évite  encore  de  couper  dans  le  lieu 
où  Tavan^-bras  eil  le  plus  tendineux ,  &  où  il 
€lî  très-difiicile  de  couper  d'un  feul  trait,  tout 
ce  qu'il  faut;  ceux  qui  ont  fait  cette  opération 
dans  le  lieu  dont  je  parle,  ont  éprouvé  ce  que 
je  dis  5  &  ils  en  connoiiTent  la  caufe. 

Les  brides  que  l'on  néglige  de  couper,  con^ 
îribuent  encore  à  produire  ces  dépôts  :  il  y  a 
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de  ces  brides  qiii  font  formées  par  les  mem- 
branes aponévrotiques  8c  d'autres  par  les  gai- 
nes Se  les  ligamens  annulaires  ;  c'ell  auiïi  pour 
cela  que  je  ne  fais  pas  Tamputadon  des  doigts  , 
que  je  ne  coupe  la  gaine  ou  les  ligamens  au- 
defTus  de  l'endroit  où  les  tendons  peuvent  fe 
retirer,  afin  que  la  fînovie  ,  ou  route  autre  li- 
queur, puiiTent  s'écouler. 

Il  y  a  encore  une  circonflance  remarquable 
qu'il  ne  faut  pas  oublier  dans  l'amputation  des 
doigts  :  on  fait  que  l'articulation  de  leur  pha- 
lange, avec  l'os  du  métacarpe,  n'efl  pas  vis-à- 
vis  l'angle  qui  forme  la  féparation  des  doigts  , 
il  y  a  au  moins  huit  lignes  de  diiiance  de  l'un 
à  l'autre  :  on  eft  obligé  de  couper  des  chairs  à 
droite  &  à  gauche  dans  les  doigts  du  milieu, 
jufqu'à  ce  que  l'on  foit   vis  à-vis  la  première 
phalange  ;  alors  on  tourne  le  tranchant  du  bif- 
touri  du  côté  de  l'articulation ,  pour  rencontrer 
l'entre -deux  des  os  &  achever  l'amputation; 
il  y  a  deux  chofes  à  obferver  dans  les  deux  pre- 
mières incifions  qu'on  faite  i°.  Il  s'agit  de  con- 
ferver  à  droite  &  à  gauche,  lé  plus  qu'il  eil  pof- 
lible  5  des  chairs  que  l'on  coupe   fort  proche 
du  doigt  que  l'on  doit  emporter,  parce  qu'après 
l'amputadon  ,  ces  deux  parties  de  chairs  étant 
rapprochées,  font  l'office  de  lambeau ,  &  recou- 
vrent la  tête  de  l'os  du  métacarpe,  qui,  fans 
cela,  feroit  long-tems  découvert,  &  par  con- 
féquent  en  riique  de  s'exfolier,  ce  qui  relarde- 
joit  la  gucrifon.  2°.  En  faifant  la  féconde  inci- 
fion  pour  féparer  la  bafe  des  doigts  ,  il  ne  faut 
point  couper  au-delà  de  la  jointure,  parce  qu'on 
ïifqueroit   d'ouvrir   l'arceau    que   forment   les 

artères 
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^fteres  radiale  &  cubitale  dans  la  paume  de  la 
main  :  on  peut  favoir  combieii  il  cil  difilciîe 
li'arrêter  cette  hcniorragie,  puilque  l'on  a  été 
obligé  de  faire  une  incifion  dans  la  paume  de  la 
main,  pour  découvrir  l'ouverture  du  vaiOeau  , 
8c  y  appliquer  le  remède  &  l'appareil  convena- 
ble; il  ell  vrai  que  l'on  coupe  toujours  d'autres 
vailTeaux,  mais  ils  ne  font  que  des  rameaux 
dont  on  arrête  le  fang  avec  Ricilité;  les  doigts 
voifins  maintiennent  le  tout  avec  l'appareil  , 
qui  a  par  une  prefTion  égale  &  modérée  ,  af- 
fronte les  chairs ,  arrête  le  fang ,  &  procure  la 
réunion. 


CHAPITRE    XII  L 

DE    L'  A  N  É    V  R  I  S  M  E. 
§.    L 

Des  différences  &  des  fignes  de  t Anévrifme^ 

J^ORSQu'uNE  portion  d'une  artère  a  perdu 
fon  reflTort ,  elle  eft  moins  capable  de  réfîfler 
à  l'impulfion  du  fang  ;  cet  endroit  du  canal , 
poulTé  continuellement  par  ce  fluide,  devient 
peu-à-peu  de  plus  large  en  plus  large ,  &:  fuc- 
ceffivement  on  voit  s'y  former  Se  augmenter 
peu-à-peu  une  tumeur  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  à^anévrifme  vrai  ou  anévrifme  par  dila- 
tation. 

Tome  Illt  Q 
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Lorfque,  par  quelque  eau  Ce  que  ce  foiî,  J^ 
canal  de  rartere  eft  ouvert  ou  percé,  le  fang 
s'extravare ,  &:  forme  aux  environs  de  l'ouver- 
ture une  tumeur  qu'on  appelle  anévrijme  faux 
ou  par  épanchement. 

Ces  deux  maladies^  qui  portent  le  même 
nom  5  ont  cependant  àç.s  caraderes  bien  diffé- 
rens  ;  elles  n'ont  de  commun  que  d'être  for- 
mées par  le  fang  artériel  ;  &i  elles  di  Jérent  en 
ce  que,  dans  la  première  efpece,  le  fang  qui 
forme  la  tumeur  eft  encore  dans  la  voie  de  la 
circulations  »&  que  dans  la  féconde,  il  eft  extrâ- 
vafé. 

On  conçoit  aufîi  que  îe  fang  qui  forme  la 
première  tumeur,  conferve  fa  fluidité,  &  qu'il 
ne  cefîe  point  de  couler  dans  le  vaiiïeau  ;  car  ^ 
s'il  paiTe  de  la  partie  fiipérieure  de  l'artère 
dans  la  partie  qui  forme  la  tumeur,  il  paffe  aulîî 
fucceffivement  de  la  tumeur  dans  la  partie  de 
î'artere  qui  ed  au-detîbus;  de  forte  que  le  fang 
que  contenoit  la  tumeur  dans  Tinflant  A  n'elt 
pas  prccifément  le  même  que  celui  qu'elle  con- 
tient dans  l'inllant  B  \  mais,  dans  Panévrifme  par 
épanchement ,  le  même  fang  qui  commence  à 
former  la  tumeur  ,  refte  au  voifinage  de  Tou- 
vertu re  de  î'artere  ;  il  y  perd  fa  fluidité ,  fe 
coagule ,  &  ne  rentre  plus  dans  la  voie  de  la 
circulation, 

L'anévrifme  par  dilatation  fe  forme  très- 
îentement,  &:  îts  progrès  font  prefque  imper- 
ceptibles ,  parce  que  les  membranes  de  Tartere, 
quoique  relâchées ,  ont  encore  quelque  reflfort 
qui  n'obéit  à  l'impulfion  du  fang  que  peu-à- 
peu  j  mais  l'anévrifme  par  épanchement  fe  fpr- 
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l\ie  fubitement ,  &:  il  augmente  à  proportion 
de  la  quantité  ôc  de  la  viteffe  avec  laquelle  le 
fang  fort  par  l'ouverture  faite  à  l'artère. 

L'ancvrifine  par  dilatation  eft  mol  ,  parce 
que  le  fang  qu'il  contient  efl  fiuidv;  ;  &  j'ané- 
vrifme  par  épanchement  efl:  dur,  parce  que  le 
fang  qu'il  contient  eft  coagulé;  c'efl  par  cette 
raifon  que  ranéviifme  par  dilatation  dirparoît 
lorfqu'on  le  comprime  avec  les  doigts ,  com- 
me il  arrive  à  une  hernie  qu'on  réduit ,  au  lieu 
qu'on  peut  prelTer  l'anévrifme  par  épanche- 
ment fans  que  la  compreffion  le  falTe  ddpa- 
roîîre. 

Lorfqu'on  touche  l'une  Si  l'autre  efpece  d'a- 
névrifme ,  on  fent  prefque  toujours  une  pulfa- 
tion  qui  répond  exaâement  au  mouvement  de 
l'artère;  mais  cette  pulfaiion  efl  rnoins  fenfible 
dans  l'anévrifme  fait  par  épanchement,  que  dans 
celui 'qui  eft  fait  par' dilatation  :  on  fent  au 
toucher  un  fourmillement  dans  celui-ci ,  &-  il 
ell  rare  qu'on  i'apperçoive  dans  l'anévrifme  par 
épanchement. 

Lorfqu'on  approche  l'oreille  de  l'anévnfme 
par  dilatation,  on  entend  un  bruit  femblable  à 
celui  que  fait  l'eau  qui  paiïe  dans  les  tuyaux 
des  fontaines;  ce  bruit  ne  s'apperçoit  que  rare- 
ment &  foiblemenî  à  Fanévrifuie  par  épanche- 
ment. 

L'anévrifme  par  dilatation  forme  toujours 
une  tumeur  égale  Se  circonfcrite  :  au  lieu  que 
l'anévrifme  par  épanchement  eil  irrégulier,  8c 
prefque  toujours  confondu  avec  le  corps  graif- 
feux.  L'anévrifme  par  dilatation  ne  change  point 
la  couleur  de  la  peau  j  au  lieu  que  dans  l'ané- 
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viirme  par  épanchement,  la  peau  efl  prefqîrs 
toujours  brune  &  plombée,  comme  s'il  y  avoit 
meurtriffure. 

Ces  différences  caraclérifent  fi  parfaitement 
ces  deux  maladies ,  qu'il  fembleroit  qu'on  ne 
devroit  point  les  prendre   l'une   pour  l'autre; 
c'eil  cependant  ce  qui  arrive  quelquefois  ;  car 
depuis  peu,  plufîeurs  Médecins  Se  Chirurgiens, 
tant  de  Paris  que  de  Province ,  fe  font  trou- 
vés de  diflerens   fentimens  au  fujet  d'un  ané- 
vrifme  qu'ils  avoient  examiné  plufieurs  fois  avec 
attention  :  les  uns   croyoient   que  la   tumeur 
étoit  faite  par  l'épanchement  ou  l'extravafation 
du  fang  de   l'artère  ;  Si  les  autres  aHuroient 
qu'elle  étoit  faite  par  la  dilatation  de  l'artère ,  & 
que  le  fang  étoit  encore  dans  le  vailTeau;  mais 
quoique  d'avis  différens  fur  la  nature  de  la  ma- 
ladie ,  les  uns  Se  les  autres  convinrent  que  le 
feul   moyen  que  l'on  pouvoir  employer  pour 
guérir  le  malade  ,  étoit   l'opération.  Elle   fut 
faite  en  leur  préfence;  tous  furent  convaincus 
que  l'artère  avoir  été  ouverte.  Se  que  cette  tu- 
meur étoit  umanévrifme  fait  par  l'épanchement 
du  fang. 

Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  j'ai  vu  d'ha- 
biles gens  être  d'avis  contraire  fur  le  caractère 
de  cette  nialadie,  qu'on  peut  voir  cependant, 
qu^on  peut  toucher ,  Se  dont  les  fignes  font  fî 
différens  :  il  eft  vrai  que  ceux  qui  n'ont  point 
vu  ces  maladies  dans  tous  leurs  tems,  Se  qui 
ne  les  ont  point  obfervées  dans  leurs  progrès, 
peuvent  quelquefois  s'y  méprendre.  Pour  en 
bien  juger ,  il  ne  fuffit  pas  de  favoir  que  tels 
ou  tels  fymptômes  accompagnent  leur  naiffancea 
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'  puîrque  de  jour  en  jour  ces  fymptômes  peuvent 
augmenter  ou  diniiiiuer ,  qu'ils  difparoiiTent 
même  ,  (Se  qu'à  leur  place  il  en  furvient  d'autres 
tout  diticrens,  qui  en  impcfent  à  ceux  qui  ne 
font  pas  prévenus  de  la  poiribilité  cSe  de  l'exif-; 
tence  de  ces  variations. 

J'ai  obfervé  plufieurs  fois  qu'un  anévrifme 
par  dilatation  peut  paroître  8c  même  devenir 
anévrifme  par  épanchement,  &  qu'un  anévrifme 
par  épanchement  peut  paroître  anévrifme  par 
dilatation.  On  fait  que  ,  tant  que  la  portion 
d'une  artère  affbiblie  ne  fait  que  fe  dilater, 
fans  fe  rompre,  la  tumeur  qu'elle  forme  ne 
peut  être  qu'un  anévrifme  par  dilatation  ,  & 
qu'on  la  reconnoit  prefque  toujours  aux  fignes 
que  nous  avons  attribués  à  celte  efpece  d'ané- 
vrifme;  niais  quand  la  poche  ou  fac  anévrifmal, 
à  force  de  fe  dilater,  vient  à  s'ouvrir,  le  fang 
s'épanche  hors  du  fac,  Se  la  tumeur  qu'il  forme 
gro/îit  à  proportion  de  la  quantité  de  fang 
qui  fort  de  cette  poche.  Ce  fang  épanché  fe 
coagule,  di  dcs-lors  on  ne  trouve  plus  cette 
tumeur  molle,  qu'une  légère  comprefTion  faî* 
foit  rentrer  êc  difparoître;  la  pulfanon  femble 
être  plus  foible  ,  le  bruifTement  diminue  ou 
s'eftace  même  entièrement ,  Se  cet  anévrifme, 
qui  dans  le  commencement  étoit  un  anévrifme 
par  dilatation,  8c  en  avoit  tous  les  fymptômes, 
devient  anévrifme  par  épanchement  ;  &:  on  y 
apperçoit  la  plupart  des  lignes  de  l'un  Se  de 
l'autre  anévrifme ,  parce  qu'alors  cette  maladie 
eG.  un  compofé  des  deux. 

D'un  autre  côté ,  lorfqu'une  artère  a  été  ou- 
verte par  un  iuflruinent  pointu ,  tel  qu'une  lan- 
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cette ,  le  fang  qu'on  a  arrêté  par  un  bandngç 
convenable,  appliqué  fur  l'ouverture  de  la  peau^ 
s'épanche  dans  le  tillu  cellulaire  qui  entoure 
le  vailTeau  ,  s'y  coagule ,  ôc  forme  un  caillot 
aff-z  folide  pour  s'oppoTer  à  la  fortie  du  fang 
par  l'ouverture  de  la  faignée  ;  mais,  fi  ce  cail- 
lot ne  bouche  pas  en  même  tems  l'ouverture 
faite  à  l'artère  ^  le  fang  qui  en  fort ,  s'amafTe 
infenlihlement  entre  le  vaiffeau  Se  le  caillot  d\a. 
tiflii  cellulaire  ,  <Sc  forme  une  tumeur  qui  aug- 
mente par  degré,  lorfqu'on  a  celTé  l'ufage  du 
bandage  comprefTif ,  6c  qui  imite  l'anévrifmie 
par  dilatation,  parce  que  le  fang,  qui  conferve 
fa  fluidité  pendant  quelque  tems  dans  i'efpace 
qu'il  occupe  ,  peut  rentrer  dans  le  vallfeau , 
lorfqu'on  ccniDrime  la  tumeur  avec  les  doigts, 
C'eil  ce  qui  efl  arrivé  dans'  l'anévnfme  faux, 
dont  j'ai  parlé ,  &  que  pliineurs  Médecins  & 
Chirurgiens  avoient  pris  peur  un  anévrifme 
vrai  :  je  donnerai  ci-après  rhilloire  plus  détail- 
lée de  cette  maladie ,  lorfque  j^aurai  examiné 
de  quelle  manière  le  fang  s'arrête  ,  lorfqu'une 
artère  ell  fimplement  ouverte, 

§.  II. 

De  la,  manière  dont  le  fang  s^ arrête  lorfque  V artère 
efl  fimplement  ouverte. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Chapitre  de 
TAmputation ,  on  a  du  coniidérer  le  caillot  qui 
fe  forme  à  l'extrémité  des  artères  coupées, 
comme  un  cylindre  de  fang  coagulé  ,  qui  a 
quelquefois  cinq  ou  fix  lignes  de  longueur ,  ^ 
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qm  eft  devenu,  dans  toute  Ton  ciendue,  adhé- 
rent à  la  furface  intcricure  du  vaifîeau  qui  lui 
a  fervi  de  moule  :  on  conçoit  donc  cjn'un  tel 
caillot  5  foutenu  d'un  bandage  comjDreiTlf,  eil 
cajiable  d'arrêter  l'hémorragie  :  mais  peut- on 
concevoir  avec  la  même  facilité,  qu'un  caillot 
puiife  arrêter  aulTi  foHdement  le  fang  d'une 
artère  fimplement  ouverte,  comme  dans  l'ané- 
vrifme  faux? 

Le  doute  qu'on  pourroit  avoir  là-defTus  pa- 
Foît  d'abord  fondé  fur  ce  que,  dans  l'artère  qui 
eil  totalement  coupée,  le  caillot  remplit  exac- 
tement la  totahté  du  canal ,  &  s'oppofe  par-là 
efficacement  à  la  fortie  du  fang  -,  au  neu  que  le 
caillot  qui  fe  forme  à  l'ouverture  iimple  d'une 
artère,  n'eil  qu'une  efpece  de  bouchon  qui  ne 
déborde  pas  la  partie  intérieure  du  vaifîeau ,  & 
n'empêche  point  le  fang  de  pourluivre  Ton 
cours  dans  la  continuité  du  même  vaiileau.  Il 
fembleroiî  donc  que  ce  bouchon  ne  devroit 
oppofer  qu'une  foible  réfiilance  à  la  fortie  du 
fang;  mais,  comme  celui  qui  s'ell  épanché  d'a- 
bord à  l'extérieur  du  vaiOTeau  ,  y  a  formé  un 
premier  caillot ,  ie  bouchon  fe  trouve  alors 
foutenu  par  cette  efpece  de  couvercle ,  lequel , 
aidé  de  la  plus  légère  comprellion  ,  réfute  à 
i'impulfion  du  fang.  Il  y  a  donc  cette  diffé- 
rence entre  le  caillot  des  artères  coupées  & 
celui  des  artères  fimplement  ouvertes,  que  dans 
le  premier  cas  le  bouchon  ell  plus  confidérable 
que  le  couvercle;  Se  que  dans  le  fécond,  le 
couvercle  efi  plus  conildérable  que  le  bou- 
chon :  dans  Fartere  coupée  en  effet ,  tout  le 
(mg  arrêté  dans  la  cavité  du  vai^eau  efl  em- 
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ployé  à  former  le  bouchon.  Ce  q'JC  j'avance 
e(l  rjon-ieulement  évident ,  mais  c'ell  une  fuite 
néceilaire  de  l'état  des  chofes  :  l'artère  étant 
coupée ,  tout  le  fang  coagulé  dans  la  cavité  du 
vailïeau  eil  employé  à  former  le  bouchon,  fans 
que  rien  ne  foit  capable  d'en  retrancher  la 
moindre  partie  ;  le  cylindre  de  fang  qui  s'y 
forme  a ,  comme  on  Ta  dit ,  toute  l'étendue  de 
la  cavité  du  vailTeau  ,  depuis  l'endroit  bouché 
|ufqu'à  la  branche  collatérale  dans  laquelle  le 
fang  circule;  au  lieu  que  dans  l'artère  ample- 
ment ouverte ,  le  bouchon  ne  peut  avoir  d'éten- 
due que  de  l'épailTeur  des  membranes  de  l'ar- 
tère ;  puifque,  s'il  étoit  poiTible  qu'il  s'étendît 
plus  avant  dans  la  cavité  du  vaifleau,  ii  feroit, 
pour  aiufi  dire,  rogné  ë<  raccourci  à  chaque 
inflanî  par  le  fang  qui  y  paiïe'  continuellement 
êc  avec  rapidité. 

A  regard  du  couvercle  ,  on  conçoit  bien 
qu'il  ne  peut  être  coniidérabîe  à  l'artère  cou^ 
pée,  parce  que  la  comprefllon  qu'on  eft  oblige 
de  faire  pour  boucher  le  vailTeau  eft  fi  forte, 
qu'elle  éloigne  8c  difperfe  une  partie  du  fang 
qui  pourroit  le  former  ;  mais  aux  artères  qui- 
ne  font  qu'ouvertes  ,  le  couvercle  doit  être  beau- 
coup plus  fort,  parce  que  la  comprelHon  qu'on 
y  fait  étant  beaucoup  plus  foible ,  elle  écarte 
Se  difperfe  moins  le  fang  extravafé  :  d'ailleurs 
comme  cette  compreilion  n'intercepte  point  la 
circulation  dans  l'artère  ,  les  gouttes  de  fang 
qui  peuvent  s'échapper  fortifient  le  couvercle 
d'inrtant  à  autre ,  jufqu'à  ce  que  le  bouchon 
entièrement  formé  puifle  boucher  exadement 
rouvenure.  Cette  efpece  de  compenfation  de 
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la  bible fTe  du  bouchon  par  la  force  dn  couver- 
cle &:  de  la  foibleiïe  du  couvercle  par  la  force 
du  bouchon  ,  fait  que,  toutes  chofes  égales 
d'ailleurs,  il  ne  doit  pas  y  avoir  plus  de  diffi- 
culté d'arrêter  le  fang  d'une  artère  fimplement 
ouverte,  que  d'arrêter  celui  d'une  artère  entiè- 
rement coupée. 

Il  eff  même  un  cas  dans  lequel  le  couvercle 
du  caillot  de  l'artère  eft  Ci  foHdement  placé, 
qu'il  fuffiroit  feul  pour  arrêter  l'hémorragie; 
c'efl  lorfque  le  fang  s'efl  logé  dans  le  tiffli  cel- 
lulaire qui  enveloppe  Tartere;  il  eft  même  or- 
dinaire que  cela  arrive  ainfi ,  toutes  les  fois 
que  l'artère  a  été  ouverte  par  une  lancette , 
parce  qu'elle  fait  une  plus  grande  ouverture 
aux  membranes  de  l'artère  qui  ont  quelque 
folidité  5  qu'au  tiiïïi  cellulaire  qui  élude  le  tran- 
chant de  l'inftrument  par  fa  flexibilité ,  Se  par 
fon  peu  d'adhérence  à  la  membrane  externe 
de  l'artère  :  or,  fi  l'ouverture  de  l'artère  eft  plus 
grande  que  celle  du  tiffli  cellulaire ,  il  eft  clair 
que  le  fang ,  venant  à  fortir  avec  impétuofité, 
fe  logera  dans  ce  tiftu,  8c  que  s'y  coagulant, 
îi  formera  un  couvercle  d'autant  plus  propre 
à  retenir  le  bouchon,  qu'il  fera  lui-même  re- 
tenu par  les  membranes  de  toutes  les  cellules 
dans  lefquelles  il  s'eft  s'engage;  ce  qui  n'arrive 
point  aux  artères  entièrement  coupées. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit  ,  on  peut  donc 
conclure  que  l'hémorragie  de  l'artère  fimple- 
ment ouverte  eft  arrêtée  par  un  caillot ,  comme 
celle  de  l'artère  entieremxnt  coupée;  6c  que. 
Il  on  arrête  plus  difficilement  l'hémorragie  de 
Tartere  fim|)Iernent  ouverte.»  que  celle  de  Far- 


!èiS  De   l^Anévrisme. 

tere  coupée ,  c'efl  feulement  lorfque  rouver-* 
ture  de  l'artère  eil  conlidérable,  ou  que  la  par- 
tie du  caillot  qui  forme  le  couvercle ,  n'eil  pas 
fiiuée  aaffi  avantageufement  que  dans  le  cas 
dont  j'ai  parlé. 

Apres  toutes  les  observations  que  j'ai  faites 
fur  la  manière  dont  l'hémorragie  s'arrête  ,  j'ai 
cru  devoir  confidérerle  caillot  comme  un  corps 
formé  de  l'aîTemblage  des  parties  du  fang ,  qui 
font  deftinées  à  la  nourriture  &  à  la  réparation 
des  parties  ;  c'e(i-à-dire  ,  de  cette  fubÛance  qui 
s'épanche  dans  les  plaies,  &:  qui  les  réunit  en 
quatre  ou  cinq  heures  ,  fi  on  a  eu  foin  d'en 
rapprocher  les  bords  :  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'ell  que  nous  trouvons  ce  caillot  auffi  forte- 
ment attaché  au  bord  de  l'ouverture  de  Tar- 
îere,  que  les  chairs,  qui  forment  les  cicatrices, 
le  font  aux  lèvres  des  plaies-,  &  il  efl  encore 
certain  que  ce  caillot,  ou  cette  portion  de  fuc 
nourricier  épaiffie  ,  étant  une  /ois  intimement 
unie  à  l'ouverture  de  l'artère,  non -feulement 
empêche  le  fang  de  fortir  pendant  la  cure  de 
îa  maladie,  mais  encore  qu'elle  refie  après  la 
guérifon,  &  qu'elle  ne  diminue  que  comme  les 
cicatrices  diminuent  ,  c'ell  -  à  -  dire  ,  à  mefure 
qu'elles  s'afFermiffent. 

Ce  que  je  n'avois  d'abord  conçu  que  pac 
analogie,  je  Tai  démontré  depuis  à  l'Académie 
Royale  des  Sciences ,  le  mercredi  3  Décembre 
1733,  &  le  mercredi  fuivant.  Je  fis  voir  à  la 
compagnie  l'artère  du  bras  d'un  homme  qui 
étoit  mort  fubitement  deux  mois  après  avoir 
été  parfaitement  guéri  de  l'ouverture  de  cette 
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ârtere  (a)  :  je  montrai  que  les  lèvres  de  la  plaie 
de  l'artère  n'ctoient  point  réunies  l'une  à  l'au- 
tre, mais  que  le  fang  avoit  été  arrêté  par  un 
caillot  qui  bouchoit  l'ouverture,  &  qui  étoit 
adhérent  à  toute  fa  circonférence.  J'ai  fait  dei^- 
iiner  cette  pièce,  fui  vaut  les  dilTérens  côtés  par 
lefquels  elle  fut  examinée. 

La  première  figure  repréfente  le  trorc  de 
l'artère  brachiale  ,  qui  avoit  été  bleîTée  dans 
fon  tronc  fix  lignes  au  delTijs  d^  fa  bifurcation  : 
A  ell  la  partie  externe  du  caillot  que  j'appele 
le  couvercle ,  Se  qui  excède  la  furface  extérieure 
de  Partere.  B  eR  le  tronc  de  lartere.  C  C  font 
deux  de  Tes  branches.  On  peut  voir  cette  figure 
6c  les  fuivantes  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  ,  année  1736  , 
page  244. 

-  La  féconde  figura  repréfente  cette  même 
artère,  que  j'ai  ouverte  dans  fa  longueur  pour? 
voir  le  caillot  du  côté  de  la  cavité  de  l'artère  : 
au  point  A ,  on  apperçoit  la  partie  du  caillot 
que  j'appelle  bouchon^  laquelle  ne  furpafTc  point 
la  furface  interne  de  Partere  ,  on  remarque  feu- 
lement qu'autour  du  caillot  la  cavité  de  Partere 
y  efl  un  peu  élargie. 

(a)  Cette  obferyatlon  eft  la  même  que  la  cinquième 
obfervation  que  M.  Foubert  rapporte  dans  fon  Mémoire 
fur  Panévrifme  faux.  Mem.  de  l'Acad.  de  Chirurgie  , 
Tome  IL  II  efi  furprenant  que  dans  ce  Mémoire ,  où. 
M.  Foubert  prouve  qu'un  anévrifme  faux  peut  imiter 
ranévrifme  vrai ,  il  n'ait  point  cité  M.  Petit  qui  avoit 
préfenté  la  même  opinion  à  TAcadémie  Royale  des  Scien- 
ces ,  qui  Ta  publiée  bien  long-tems  avant  que  M«  Fou*»- 
bertlut  fon  Mémoire  à  notre  Académie, 
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La  troifieîne  figure  repréfente  le  bouchon 
&  le  couvercle  qu'on  avoit  pouffé  du  dehors 
de  l'artère  dans  fa  cavité ,  de  forte  que  le  cou- 
vercle ne  paroiffoit  plus  au-dehors;  c'eft  ce  que 
repréfente  la  quatrième  figure  au  point  A. 

F.nB.n  y  j'ai  fait  quelques  expériences  fur  les 
caillots  po'ir  confirmer  ou  détruire  les  idées 
que  j^avois  fur  leur  nature  8c  leur  folidité  :  j'ai 
fait  tremper  une  artère  qui  avoit  été  ouverte 
&  dont  l'ouverture  étoit  bouchée  par  un  cail- 
lot; j'ai  fait,  dis-je,  tremper,  cette  artère  dans 
Peau  pendant  deux  mois,  changeant  d'eau  deux 
ou  trois  fois  par  jour  :  au  bout  de  ce  tems, 
je  trouvai  le  caillot  auffi  ferme  Se  au(Ti  adhé- 
rent à  l'ouverture  de  Tartere  que  le  premier 
jour  ;  j'ai  mis  le  même  caillot  dans  Peau-de- 
vie  ,  Se ,  depuis  près  de  trois  ans  qu'il  trempe 
dans  cette  liqueur,  il  n'*a  rien  perdu  de  fa  con» 
fi  fiance ,  ni  de  fon  adhérence  à  l'ouverture  .de 
Tartere  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  le  cailloc 
efi  d'une  confifiance  analogue  à  celle  des  cica^ 
triées, 

§.     I  I  I. 

De  r Anévnfme  faux  ou  par  épanckement. 

Toutes  les  artères  qui  ont  été  ouvertes  ne  fe 
guériiïent  pas  de  même ,  parce  que  le  caillot 
qui  s'y  forme  n^efi  pas  toujours  afîez  folide,  ni 
par  conféquent  âffez  durable;  il  manque  quel- 
quefois de  folidité,  parce  qu'il  ne  fe  forme  pas 
toujours  dans  les  mêmes  circonfiances  ;  c'eft  ce 
^ui  m'a  engagé  à  faire  quelques  recherches  pour 
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tÎGCouvnr  quelles  font  les  circonHances  favora- 
bles à  la  formation  d'un  caillot  foliie  ,  6c  à 
chercher  les  moyens  d'y  fuppléer  Jorfqii'elles 
lie  s'y  rencontrent  pas ,  ce  qui  n'arrive  que 
trop  fouvent ,  foit  de  lu  part  de  la  maladie , 
foit  de  la  part  da  malade,  &  quelquefois  même 
de  celle  du  Chirurgien.  Cette  matière  ell  fort 
étendue  ;  elle  comprend  une  iniinité  de  faits 
qui  méritent  d'être  examines  en  particulier  8c 
à  fond  :  je  commence  par  l'obfervation  dont 
j'ai  parlé  dans  le  premier  paragraphe  j  je  la  crois 
plus  propre  à  me  conduire  par  degré  dans  l'exa- 
men des  autres  circonflances  qui  accompagnent 
la  même  maladie. 

L'anévrifme  dont  il  étoit  quefiion ,  étoit  caufé 
par  l'ouverture  de  l'artère  à  l'occafion  d'une 
faignée.  Je  vis  le  malade  pour  la  première  fois, 
cinq  femaines  après  cette  fatale  faignée  ;  l'ou- 
verture extérieure  étoit  parfaitement  Téunie  dès 
le  premier  jour  ,  la  tumeur  n'excédoit  pas  la 
groiïeur  d'un  petit  œuf  de  poule;  la  pulfatioii 
n'y  étoit  pas  plus  manifelte  qu'elle  l'eft  ordi- 
nairement dans  cette  efpece  ,  &:  de  plus  en 
comprimant,  on  faifoit  rentrer  une  grande  par- 
tie de  la  tumeur,  &  on  la  réduifoit  à  un  très- 
petit  volume.  Ces  circonflances  qui  ne  fe  ren- 
contrent ordinairement  que  dans  l'anévrifme  par 
dilatation  ,  en  avoient  impofé  à  pîufieurs ,  qui 
ne  pouvoient  croire  que  cette  tumeur  fût  uii 
anévrifme  par  épanchement  ;  mais  quoiqu'il  ne 
foit  pas  ordinaire  que  l'anévrifme  par  épan- 
chement difparoiiTe  en  le  comprimant,  ni  que 
la  pulfation  y  ioit  ii  manifefte  qu'elle  i'étoit 
dans  celui-ci ,  cela  ne  fuffifoit  pas  au  Médecin 
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&  au  Chirurgien  pour  ies  déterminer  à  croire 
que  cette  tumeur  etoit  un  anévrifme  par  dilata- 
tion ;  il  failoit  qu'ils  fe  rappellaffeiit  ï^s  autres 
circonflances  contradiâoires  ,  dont  j'ai  fait 
ci-deiïus  i'énumération  ,  &  ils  ne  Te  feroient 
pas  trompés.  Il  ne  failoit  même  que  le  récit 
fait  par  le  m.alade  ,  de  tout  ce  qui  lui  éioit 
arrivé. 

Par  les  queUions  qui  lui  furent  faites ,  il  nous 
apprit  que ,  dans  Finiiant  de  la  faignée ,  le  fang 
avoit  dardé  par  fecouiTcs  ;  que  le  Chirurgien 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  l'arrêter  ;  qu'il 
avoit  doublé  &  triplé  les  ccmprefTes  &  les  ban- 
dages ;  qu'il  lui  avoit  recommandé  le  repos , 
fur  -  tout  celui  du  bras  ;  qu'il  lui  fit  plufieurs 
faignées  en  conféquence  ,  &  lui  prefcrivit  un 
ïégime  îrès-févere.  Tant  de^  précautions  font 
croire  que  le  Chirurgien  n'ignoroit  pas  le  mal- 
heur qui  lui  étoit  arrivé  ;  auffi  fît-il  ce  qu'il  put 
pour  y  remédier,  &  il  eut  l'avantage  de  réuffir. 
L'artère  &:  la  plaie  extérieure  fe  fermèrent,  le 
malade  étoit  en  voie  de  guérifon  ,  &:  feroit 
guéri  5  félon  toute  apparence ,  s'il  avoit  conti- 
nué les  m.êmes  moyens;  mais  au  bout  de  douze 
jours  ,  il  quitta  fon  bandage.  Deux  ou  trois 
jours  après  l'avoir  quitté,  il  s'apperçut  d'une 
pente  groiïeur  molle  &  accompagnée  de  pulfa- 
tion,  mais  qui  rentroit  en  la  prelTant  :  ayant 
fait  un  effort  huit  ou  dix  jours  après ,  il  fentit 
de  la  douleur  à  fon  bras  ;  fur  le  champ  la 
petite  tumeur  devint  beaucoup  plus  groffe. 
Son  Chirurgien  y  appliqua  un  nouveau  ban- 
dage compreffif ,  <k  lui  ordonna  la  faignée  , 
le  repos  ,  ^  les  autres  chofes  qu'il  lui  avoit 
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Cl  -  devant   ordonnées  <Sc  qui  avoient  fi  bien 

Sur  le  rapport  de  toutes  ces  chofes ,  on  ne 
de  voit  pas  douter  du  caradere  de  cette  maladie, 
d'autant  plus  que  la  tumeur  n'ctoit  pas  régu- 
lière ,  comme  l'en  toujours  ranévrifme  par  dila- 
tation; le  Fourmillement  ne  s'y  appercevoit  point 
du  tout  ;  la  couleur  de  la  peau  étoit  changée  ; 
la  moUefTe ,  la  pulfation  Si  la  diminution  de  la 
tumeur  lorfqu'on  la  comprimoit ,  tout  y  étoit 
moins  marqué  que  dans  l'anévrifme  par  dila- 
tation. 

Voilà  quelle  étoit  la  maladie  ,  Se  voici  quelles 
en  ont  été  les  fuites.  On  continua  le  bandage 
compreiTif  pendant  quelque  tems  j  mais ,  mal- 
gré la  compreffion,  qui  fans  doute  n'étoit  pas 
exade,  on  a  vu  la  tumeur  augmenter  de  jour  à 
autre;  ce  qui  détermina  le  malade  à  quitter  fa 
réfidence  Se  vint  à  Paiis  pour  fe  faire  faire  l'o-» 
pératîon. 

Lorfque  la  peau  fut  fuffifamment  ouverte,  je 
trouvai  beaucoup  de  fang  très-noir,  mais  encore 
un  peu  fluide  ,  parce  que  ,  quoiqu'il  parût  le 
plus  éloigné  du  vailTeau ,  il  étoit ,  comme  on 
dira  ci  après ,  le  dernier  qui  fût  forti  par  l'ou- 
verture de  l'artère.  Ce  fang  entouroit  une  maffe 
de  la  groffeur  d'un  œuf  d'oie,  couverte  de  fang 
un  peu  caillé  ,  Se  moins  noir  que  le  premier  ; 
celui-ci  enveloppoit  une  troifieme  fubflance 
encore  moins  noife,  mais  fi  ferme  Se  ïi  folide, 
que  ceux:  qui  n'ont  point  fait  ou  vu  faire  Topé- 
ration  de  cette  efpece  d'anévrifme  ,  auroienc 
pu  prendre  cet  amas  de  caillots  pour  de  la 
chair  ,  s'ils  ne  s'en  fuflent  rapportés  qu'à  fa 
couleur  Se  à  fa  confiilance. 
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Je  pafTai  mon  doigt  autour  de  cette  mafle 
de  caillots  N  N  (  fig.  7  )  ;  je  la  détachai  en- 
tièrement &  avec  facilité ,  excepté  à  l'endroit 
00  (fig.  7)  placé  fur  l'ouverture  de  l'artère, 
à  laquelle  elle  étoit  fort  adhérente  :  ce  fut  alors 
que  le  corps  de  Fartere  parut  à  découvert  de  la 
longueur  d'un  pouce;  dans  le  miheu  de  cette 
étendue  D  D  (  fig.  i  Se  ^)  étoit  l'ouverture  ou 
l'incifion  qu'avoit  faite  la  lancette  ;  cette  inci- 
fion ,  qui  étoit  obhque ,  avoit  au  moins  la  lon- 
gueur de  trois  lignes. 

Après  avoir  fait  l'opération,  dont  les  fuites 
furent  trcs-heureufes ,  je  ramafTai  tous  les  cail- 
lots (fig.  6)  que  je  repréfentai  à  l'Académie 
des  Sciences,  &.  que  je  ieparai  les  uns  des  autres 
en  fa  préfence.  (  P^oje^  les  figures  qui  en  font 
repréfentées  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie 
Royale  des  Sciences,  année  1736,  pag.  244..  ) 

Dans  la  première  &c  la  féconde  figure  ,  on 
voit  le  tronc  de  l'artère  brachiale  A  (  Çig,  i  ) 
avec  fes  trois  branches  BBB;  on  voit  auflj  la 
tumeur  C  C  C  C  (fig,  2  )  qui  ne  parut  aufit 
diftinâe  qu'après  l'écoulement  du  fang  le  plus 
fluide.  Ce  fang  5  comme  j'ai  dit,  étoit  forti  le 
dernier,  &  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  fe  coagu- 
ler; la  furface  extérieure  de  cette  tumeur  étoit 
couverte  d'un  fang  noir  &  caillé  ,  &:  moins 
dur  que  les  caillots  qui  fcrmoient  l'intérieur , 
&  qu'on  peut  voir  dans  la  figure  troifieme  Se 
dans  la  quatrième,  qui  repréfentent  la  tumeur 
coupée  verticalement.  C  C  C  C  (  fig.  ^  8c  ^) 
eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  l'écorce  de  la  tumeur  : 
FF  (fig.  3)  font  les  caillots  qui  en  forment 
l'intérieur,  Se  qui  font  repréfentés  par  couches, 

depuiéi 
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(depuis  l'ouverture  de  l'artère  au  point  D  (fig.  3) 
jufqu'à  l'extérieur. 

Je  fc parai  ces  caillots  les  uns  des  autres  avec 
facilité,  (Se  je  tis  obferver  qu'ils  n'étoient  pas 
tous  au  même  degré  de  folidité.  Le  plus  dur  G 
(fig.  3  )   couvroit   immédiatement   l'ouverture 
de  l'artère;  le  fang  continuellement  poufle  con- 
tre ce  caillot ,  lorfqu^il  étoit  encore  trop  mou 
pour  lui  réilfler  ,  en  avoit  forn-ié  une  efpece 
de  poche  ou  appe^idice  G,  dans  laquelle  le 
fang  entroit ,  Se  de  laquelle  ^  à  chaque  pulfa- 
tion ,  il  en  fortcit  en  partie ,  Se  rentroit  dans 
Partere,  de  la  même  manière  que  le  fang  entre 
8<  fort  de  la  poche  qui  forme  Tanévrîfme  pac 
dilatation.  Cette  appendice  étoit  auffî  grande 
que  la  coquille  d'une  groffe  noifette  ,  Se  elie 
étoit  fort  adhérente  au  bord  de  l'ouverture  Se 
à  la  partie  extérieure  de  l'artère  même.  Sa  fur- 
face  intérieure  étoit  lifTe  Se  polie,  comme  l'in- 
térieur de  tous  les  vaiireaux  fansuins.  Sa  furface 
externe  étoit  adhérente  avec  le  fécond  caillot; 
celui-ci,  placé  fur  l'extérieur  du  premier,  en 
avoit  la  figure,  mais  il  étoit  plus  grand,  moins 
folide,  Se  moins  adhérent  au  troifieme  qu'an 
premier  •  le  trcilieme ,  &  tous  les  autres  fuc- 
ceilivement   jufqu'au  plus    extérieur ,  toujours 
placés  les  uns  fur  les  autres,  avoient  plus  d'é- 
tendue Se  moins  de  folidité.  (  F'oje^  les  figures 
^  Se  6,  G  y  premier  caillot,  Se  les  autres  2,3, 
4,  y,  6,  &c.) 

La   grandeur  3  la   confifiance  Se  la  poîiiion 

différentes  de  tous  les  caillots,  m'ont  fait  pen- 

fer  que  non -feulement  leur  form.ation  étoit  fuc- 

ceffive ,  mais  que  chacun  d'eux  étoit  le  produit 
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d'une  hémorragie.  En  effet,  le  fang  n'a  été  arrêté 
d'abord  que  parce  qu'il  s'eft  formé  un  caillot 
qui  a  bouché  l'ouverture  de  Tartere.  Ce  bou- 
chon naturel  rendit  toujours  ^  pourvu  qu'on  ait 
foin  de  le  foutenir  par  le  bandage  ;  que  le  ma- 
lade obferve  le  régime,  &  qu'il  garde  le  repos 
convenable  ,  jufqu'à  ce  que  ce  caillot  ou  bou- 
chon foit  fuffifamment  adhérent  aux  bords  de 
l'ouverture,  &  même  à  l'extérieur  de  l'artère, 
&  qu'il  s'y  foit  durci  affez  pour  réfifler  à  l'im- 
pullion  du  fang,  autant  que  faifoit  cet  endroit 
même  de  l'artère  avant  fa  bleiïure» 

Le  caillot  du  malade,  dont  il  s'agît,  avoiî 
déjà  de  fortes  adhérences  avec  les  bords  &:  le 
voifinage  de  l'ouverture.  Il  avoit  aiïez  de  foli- 
dite  pour  réfifler  aux  impullions  du  fang  ,  Se 
il  y  a  réfifié  tant  qu'elles  ont  été  modérées,  8c 
que  le  caillot  a  été  foutenu  par  le  bandage.  On 
peut  donc  raifonnabîement  croire  que  fî  le 
malade  eût  confervé  affez  long-tems  le  ban- 
dage ,  &  qu'il  fe  fût  modéré  dans  fes  mouve- 
mens,  il  auroit  pu  guérir  parfaitement  fans 
l'opération  ;  mais  ne  l'ayant  pas  fait ,  ce  caillot 
encore  trop  foible  ^  n'étant  plus  foutenu ,  a  été 
forcé  d'obéir  à  l'impulfion  du  fang ,  qui  l'a  éten- 
du peu  à  peu ,  de  a  formé  la  poche  G.  (  fig. 

En  faifant  l'opération,  j  ai  trouvé  cette  poche 
ou  caillot  encore  adhérente  à  toute  la  circon- 
férence de  l'ouverture  de  l'artère  ,  excepté  à 
un  point  H  (  fig.  3  )  duquel  il  n'avoit  été  dé- 
taché que  par  l'effort  confidérable  que  fit  le 
malade  ,  douze  jours  après  avoir  quitté  fon 
bandage. 
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Ceft  par  ce  point  H  de  réparation  que  fortic 
le  fang  qui  forma  le  fécond  caillot  ;  Se  c'ed 
par  cette  ouverture  bouchée  par  ce  fécond 
caillot ,  mais  renouvellée  à  fept  ou  huit  dilié- 
rentes  reprifes,  éloignées  de  plufieurs  jours  les 
unes  des  autres,  qu'efl  ioaï  le  fang  qui  a  foriné 
les  fept  ou  huit  caillots  qui  compofoient  la 
tumeur. 

Ce  feroît  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que 
pendant  la  formation  fuccelTive  de  tous  les  cail- 
lots, la  tumeur  a  pu  en  împofer,  parce  qu'elle 
a  dû  paroître  alternativement ,  tantôt  fous  la 
forme  de  Tanévrifme  par  dilatation ,  tantôt  fous 
celle  de  l'anévrifme  par  épanchement;  mais  je 
n'entrerai  point  dans  ce  détail,  je  me  borne 
feulement  à  dire  que  ces  caillots  ne  font  ainli 
dillingués  les  uns  des  autres  par  leurs  différentes 
grandeurs  &  leurs  différens  degrés  de  couleur: 
6c  de  confiilance,  que  quand  le  premier  caillot; 
n'efl  point  entièrement  détaché  par  le  fang  qui 
fait  la  féconde  hémorragie ,  Se  j'ai  obfervé  que 
dans  ce  cas  feulement,  les  caillots  doivent  être 
ainfî  diflinds ,  parce  que  le  premier  caillot  con- 
fervant  prefque  toutes  fes  adhérences  à  l'ou- 
verture de  i'artere,  le  fang  de  la  féconde  hémor- 
ragie ne  le  détache  point ,  il  réfiile  Se  conferve 
fa  place  près  de  l'ouverture  de  I'artere,  ce  qui 
oblige  le  fang  qui  fort ,  à  pafTer  par  -  deilus  ; 
celui-ci  recouvre  ce  premier  caillot,  fe  coa- 
gule à  fon  tour  ,  &  forme  le  fécond  caillot. 
S'il  furvient  une  troifieme  hémorragie ,  le  fane? 
fortant  toujours  par  la  même  ouverture,  paf- 
fera  par  -  delTus  le  fécond  caillot ,  &  formera 
le  troirieme  3  Se  aiali  de  fuite  ;  de  forte  que 
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tant  qu'il  furviendra  de  nouvelles  hémorragies ," 
Se  que  les  premiers  caillots  conferveront  leurs 
adhérences ,  les  nouveaux  caillots  feront  tou- 
jours placés  au-deiïus  des  précédens ,  Sa  ils 
feront  toujours  de  plus  grands  en  plus  grande. 

A  l'égard  de  leur  confiilance ,  elle  efi  Se  doit 
être  proportionnée  ,  ainfi  que  leur  couleur ,  au 
tems  qui  fe  fera  écoulé  entre  chaque  hémor- 
îagie  ,  &  par  conféquent  entre  la  formation 
d'un  caillot  Sl  celle  de  l'autre.  Le  premier  fera 
toujours  le' plus  ferme,  parce  qu'il  y  aura  plus 
long -tems  que  le  fang  qui  l'a  formé  aura  été 
cxtravafé  ;  la  lymphe  aura  eu  plus  de  tems 
pour  fe  féparer  S:  pour  fe  durcir.  Parla  même 
ïaifon,  le  fécond,  le  troifieme  Se  les  autres  juf- 
,qu'au  dernier  formé ,  auront  moins  de  confif'- 
tance  ,  Se  toujours  à  proportion  du  tems  qui 
fe  fera  écoulé  entre  la  formation  de  l'un  Se 
celle  de  l'autre. 

Il  y  a  encore  une  obfervation  à  faire  fur  la 
iacihté  avec  laquelle  on  fépare  les  caillots  les 
lins  des  autres;  elle  ne  vient  pas  feulement  de 
ce  qu'ils  n'ont  point  le  même  degré  de  confif- 
tance,  mais, encore  de  ce  qu'il  fe  trouve  entre 
eux  une  efpece  de  diploé  ^  c'eft-à-dire  ,  une 
portion  de  caillot  plus  molle  que  l'autre.  Cette 
iubilance  eil  plus  rouge  que  la  portion  folide 
des  caii'ots;  elle  efi  moins  lymphatique,  Se  je 
la  regarde  comme  la  partie  rouge  du  fang  qui 
s'eit  féparée  de  la  lymphe  après  chaque  hémor- 
ragie; car,  comme  je  l'ai. déjà  dit,  lorfque  le 
fang  eil  en  repos,  la  partie  blanche  fe  fépare, 
elle  s'élève  au-deilus  de  la  rouge.  Se  fe  coagule 
Céparément ,  Se  c'eft  ce  qui  fait  la  partie  folide 
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du  caillot.  A  Tcgard  de  la  portion  rouge,  elle 
relie  fluide,  ou  ne  fe  coagule  que  foiblcment, 
mais  toujours  à  proportion  de  ce  qu'elle  a  ïOf 
tenu  de  lymphe. 

Suiv^int  cette  obfervatîon  ,  la  partie  du  cail- 
lot la  plus  extérieure  doit  être  la  plus  folide, 
parce  qu'elle  contient  prefque  toute  la  lymphe, 
Ôc  l'intérieure  doit  être  la  plus  molle  ,  parce 
qu'elle  contient  prefque  toute  la  partie  rouge> 
conféquemment  la  fubftance  molle  ou  le  dipioé, 
qui  efl  entre  le  premier  caillot  8c  le  fécond, 
appartient  toute  au  fécond  caillot  ;  celle  qui 
fe  trouve  au-defflis  de  celui-ci,  appartient 
au  troiiieme  caillot  ,  Se  ainii  des  autres  :  à 
l'égard  de  la  partie  rouge  qui  auroit  dû  ap- 
partenir au  premier  caillot,  comme  elle  a  dii 
fe  trouver  du  côté  de  l'ouverture  de  l'ariere  ^ 
il  y  a  iieu  de  croire  qu'elle  a  été  entraînée 
ar  le  fang  qui   coule  continuellement  dans 
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'artère 


Ce  que  je  viens  de  dire  ell  prouvé  par  l'ob- 
fervation  ;  quand  les  hémorragies  font  veiiues 
les  unes  près  des  autres ,  on  ne  trouve  point 
cette  gradation  entre  les  caillots.  J'ai  fait  plu- 
iieurs  opérations  de  Fanévrifme  ,  fans  qu'elle 
s'y  foit  trouvée ,  de  on  voit  qu'elle  y  eil  moins 
remarquable ,  félon  qu'il  y  a  eu  plus  ou  moins 
d'intervalle  entre  les  hémorragies  ;  car  ,  ii  la 
féconde  hémorragie  vient  avant  que  le  caillot 
de  la  première  ait  eu  le  tem§  de  durcir  &  fe 
rendre  adhérent  à>  l'ouverture  de  l'anere  ,  le 
fang  chaffera  ou  pénétrera  le  caillot  ;  la  troi- 
îieme  hémorragie ,  âc  celles  aui  fuivent,  feront 

_  O  '  -»■ 

la  même  chofe  ,  fi  elles  fe  font  proche  les 
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unes  des  autres  ;  &  alors  on  ne  diflinguera  point 
les  caillots ,  ils  feront  pénétrés  par  le  fang  ëc 
pèle  -  mêle  les  uns  dans  les  autres  :  au  lieu 
que  G  les  hémorragies  ne  viennent  qu'à  plu- 
fieurs  jours  de  diiiance  les  unes  des  autres  , 
te  que  le  premier  caillot  conferve  Ton  adhé- 
rence 5  les  caillots  feront  fi  diiTérens  par  leur 
grandeur,  leur  couleur  &.  leur  ccnfiflance,  que 
fans  être  inilruit  du  nombre  des  hémorragies, 
on  le  pourroit  favoir  par  le  nombre  des  cail- 
lots qu'on  trouve  dans  la  tum.eur;  &l  même, 
de  plufieurs  hémorragies ,  on  peut  favoir  celleè 
qui  ont  été  plus  ou  moins  fortes  par  l'épaif- 
feur  des  caillots  ,  &  celles  qui  ont  été  plus 
proches  ou  plus  éloignées  par  la  confiflance 
&  la  couleur  de  ces  mêmes  caillots.  Ces  ob- 
fervations  ne  font  pas  fimplement  curieufes  , 
elles  m'ont  fervi  dans  la  pratique  des  opéra- 
tions que  j'ai  été  obligé  de  faire  à  l'occafion 
des  artères  ouvertes ,  Se  j'efpere  en  tirer  les 
moyens  d'éviter  ces  opérations ,  ou  de  les  ren- 
dre plus  sûres  ^  plus  faciles  &  moins  doulou- 
reufes. 
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CHAPITRE    XIV. 

Obfervatlons  Anatomiques  6*  Patologiques 
fur  la  maladie  des  Enfans  nouveaux  nés  y 
quon  appelle  filet. 

X  ouT  le  monde  n'eft  pas  au  fait  de  cette 
indifpofition  ,  cependant  tout  le  monde  s'in- 
gère de  couper  le  filet;  au^ïi  arrive>-t-il  fouvent 
que  les  pauvres  enfans  font  la  viclime  de  ceux 
qui  pré  fument  trop  de  leur  fa  voir  ou  de  leuc 
dextérité.  Les  fautes  que  j'ai  vu  commettre  à 
ce  fiijet,  m'ont  engagea  produire  ce  Mémoire, 
qui  fera  peut-être  utile  à  ceux  qui  exercent 
cette  opération,  qui  engagera  les  pères  &  mères 
à  bien  placer  leur  confiance ,  8l  qui ,  par  cela 
feul  5  peut  être  utile  à  la  Société. 

Je  donnerai  d'abord  une  defcrîption  fuccinte 
du  frein  y  filet,  ou  ligament  de  la  langue. 

Je  ferai  ccnnoître  en  quoi  conGfle  l'indif- 
pofîtion  pour  laquelle  on  le  coupe  ;  le  cas  où 
on  le  doit  couper  àhs  les  premiers  jours  de 
la  naiiTance  ,  ceux  où  il  convient  de  retarder 
cette  opération  plus  ou  moins  de  tems  ,  Se 
même  jufqu'à  ce  que  l'enfant  foit  fevré.  Je  ferai 
voir  par  plulleurs  obfervations  qu'il  eft  avan- 
tageux de  ne  point  fe  prefTer  de  faire  cette 
opération. 

Je  décrirai  enfuite  la  manière  d'opérer;  &:, 
à  cette  occafion,  je  parlerai  des  difTerens  înP' 
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trumens  qui  ont  été  mis  en  ufage  pour  couper  îe 
filet;  je  les  comparerai  avec  celui  que  j'ai  nou- 
veliement  fait  conflruire,  dont  je  donne  ici  la 
defcription. 

Enîin,  comme  il  peut  arriver,  en  faifant  cette 
opération  ,  que  ceux  qui  ne  prennent  pas  les 
précautions  néceîTaires  ,  coupent  les  vaifTeaux 
qui  accompagnent  \t  filet  ;  qu'il  en  arrive  fou- 
vent  une  hémorragie  qu'on  arrête  difficilement - 
8c  qui  quelquefois  eft  mortelle,  je  rapporterai 
les  moyens  dont  je  me  (iiis  fervi  utilement  pour 
remédier  à  cette  fâcheufe  hémorragie. 

§.  I. 

Dû  laflniciure  &  de  Tupige  du  filet  ^  ou  ligament 
de  la  langue. 

Le  frein  ou  ligament  de  la  langue  efl  app.elé 
vulgairement^/e^.  Ce  ligament  eR  fort  élaPaque  : 
il  ell  même  mufculeux.  Son  point  fixe  eft  aux 
petites  éminences  ofTeufes  qui  font  dans  le  mi- 
lieu de  la  partie  interne  de  ce  qu'on  appelle 
fymphife  du  menton  :  de-là  il  s'attache  au-def- 
fous  &:  dans  le  milieu  de  la  partie  Taillante  & 
ifoîée  de  la  langue  jufqu'àTcn  extrémité,  de 
manière  que  la  volubilité  des  mouvemens  de 
la  langue  efl  modérée  par  ce  lien  ,  lequel  borne 
principalement  les  mouvemens  que  la  langue 
fait  en  avant  <Sc  en  arrière,  c'efl- à-dire ,  lorf- 
qu'elle  eft-  tirée  hors  de  la  bouche,  ou  lorf- 
qu'elle  efl  tirée  au  fond  du  goiier  pour  faire 
la  déglutition.  1 

Aux  deux  côtés  à}\  frein  ow  filet  fe  trouvent 
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les  veines  &  artères  qu'on  appelé  ranules,  avec 
des  nerfs  <S^  autres  vàllfeaux  pour  les  fondions 
de  cette  partie  ;  le  tout  ell  couvert  de  la  nieni- 
brane  qui  tapiiïe  l'intérieur  de  la  bouche  ;  cette 
membrane  qui  q1\  fort  adhérente  au  palais , 
aux  joues,  &L  aux  pariies  fupérieures  &  laté- 
rales de  la  langue  ,  eft  mobile  dans  tout  le 
deflbus  de  la  langue;  le  tiiTu  cellulaire  qui  la 
lie  en  cet  endroit,  efl  fi  extcnfible,  qu'il  obéit 
Se  fe  prête  à  tous  les  mouvemens  que  fait  la 
langue  :  cette  membrane  efl  cependant  un  peu 
plus  adhérente  dans  l'endroit  où  elle  fait  le  pli 
qui  enveloppe  le  filet.  Je  n'entre  dans  ce  dé- 
tail que  pour  faire  connoître  que  le  repli  de 
cette  membrane  n'eil  pas  le  filet  même,  comme 
fe  le  perfijadent  bien  des  gens;  il  n'en  ed  que 
l'enveloppe  :  il  faut  obferver  auffi  qu'on  fe  fert 
également  du  mot  de  Jilec  ,  pour  défigner  le 
ligament  ou  frein  naturel  de  la  langue,  comme 
pour  défigner  la  maladie  ;  car  on  dit  qu'un 
enfant  a  le  filet,  lorfque  ce  ligament  efl  trop 
court. 

On  ponrroit  s'étendre  davantage  far  la  def- 
criptîon  de  cette  parue  ;  mais  ce  que  j'en  dis 
/uffet  pour  mettre  au  fait  de  la  maladie  dont  il 
s'agit,  Sl  des  opérations  qui  y  conviennent. 

§.     I  I. 

De  la  maladie  appelée  filet. 

Il  y  a  des  enfans  qui  naifTent  avec  le  fiîet, 
c'efl'à-dire,  avec  le  frein  trop  court;  mais  il  y 
en  a  beaiicoiip  qu'on  dit  avoir  le  filet,  &  qui 
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ne  l'ont  pas.  Je  puis  aiïurer  que  de  ceux  chez 
qui  j'ai  été  appelé  pour  couper  le  filet,  plus  de 
la  moitié  Ta  voient  aflez  long ,  &  que  même  je 
ne  l'ai  pas  coupé  à  tous  ceux  à  qui  je  l'ai 
trouvé  trop  court  :  il  faut  donc  favoir  con- 
noître  fi  Ïqs  enfans  ont  le  filet ,  8c  quand  ils 
l'ont;  favoir  diilinguer  les  cas  où  il  convient 
de  le  couper  ou  de  ne  le  pas  couper. 

Lorfqu'on  paiïe  le  doigt  fous  la  langue  d'un 
enfant  nouveau  né ,  on  fent  toujours  le  filet  ou 
ligament  naturel  de  la  langue ,  ôc  ceux  qui  ne 
fa  vent  pas  que  ce  frein  de  la  langue  efi  une 
chofe  naturelle  cc  néce'Taire ,  croyent  qu'il  faut 
Je  couper;  mais  ils  peuvent  fe  tromper  ;  car 
ce  qu'ils  fentent  efi  quelquefois  le  filet  même, 
tel  que  tout  enfant  doit  l'avoir ,  &:  qu'on  ne 
doit  point  couper,  fi  ce  n'efi  lorfqu'il  efi  mal 
conformé  ,  encore  faut-il  que  cette  mauvaife 
conformation  nuife  aux  fondions  de  la  langue, 
mais  principalement  à  celles  dont  Tenfant  a  un 
befoin  aduel.  C'eil  donc  cette  mauvaife  con- 
formation qu'il  s'agit  de  connoître  ,  pour  ne 
la  point  confondre  avec  celle  qui  eft  naturelle. 
Sa  ne  point  s'expofer  à  faire  une  opération 
inutile ,  nuifibîe ,  6c  quelquefois  dangereufe  ou 
mortelle. 

Quoique  le  filet  foit  fujet  à  plufieurs  indif- 
pofitions,  celle  qui  efi  la  plus  ordinaire,  &z  dont 
il  s'agit  prinvcipalement  dans  ce  iMémoire ,  c'eit 
d'être  trop  court;  il  peut  l'être  à  dirlérens  de- 
grés ;  tous  n'exigent  point  l'opération  :  c'efî 
ce  que  favent  difiinguer  ceux  qui  font  verfés 
dans  la  pranque  -,  mais  pour  en  infiruire  les 
autres  ,  voici  ce  qu'il  faut  qu'ils  obfervent. 
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Quoiqu'ils  fentent  le  filet  avec  leur  doîgt,  (î 
l'enfant  peut  porter  fa  langue  fur  le  bord  de 
{es  lèvres,  ils  ne  doivent  point  le  couper;  il 
ell  aflTez  long  pour  permettre  les  mouvemens 
naturels  de  la  langue  dont  l'enfant  a  un  befoin 
actuel;  à  l'égard  des  autres  mouvemens,  quand 
même  ils  feroient  gênes  en  quelque  chofe  ,  il 
faut  différer  l'opération,  parce  que  allez  fou- 
vent  cette  gêne  ne  dure  pas  ,  la  langue  s'y 
habitue,  ou  le  ligament  s'allonge  avec  le  tems. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  faire  l'opération,  fi  l'en- 
fant peut  porter  le  bout  de  la  langue  au  palais. 
Se  encore  moins  s'il  fuce  le  doigt,  &:  qu'il  le 
prelTe ,  comme  s'il  le  tettoit. 

Si  tout  cela  ne  prouve  pas  que  le  filet  efl 
dans  fon  état  naturel ,  il  prouve  au  moins  qu'il 
efi  aiïez  long.  Se  qu'il  n'y  a  point  d'opération 
à  faire ,  du  moins  pour  le  tems  préfent  :  au 
contraire ,  fi  on  ne  peut  pafTer  avec  facilité  le 
doigt  fous  la  langue  de  l'enfant  ;  fi ,  ayant  la 
bouche  ouverte,  il  ne  peut  porter  le  bout  de 
la  langue  fur  le  bord  des  lèvres  ;  s'il  ne  peut  la 
porter  au  palais  ;  s'il  ne  fuce  point  le  doigt , 
tout  cela  prouve  que  le  filet  eit  trop  court  8c 
qu'il  faudra  le  couper.  Il  y  a  cependant  encore 
une  dernière  épreuve  à  faire  ,  Se  celle  qui  la 
décide ,  c'ell  de  préfenter  la  mamelle  à  l'en- 
fant; s'il  la  prend  bien  &  qu'il  tette,  il  ne  faut 
point  couper  le  filet;  mais  ûy  comme  difent 
les  nourrices  ,  l'enfant  chiffonne  ,  c'efi-à-dire  , 
félon  elles,  s'il  ne  faifit  point  le  mammelon ,  ou 
que  l'ayant  foiblement  faifi ,  il  lui  échappe  en 
faifant  bruit,  alors  il  faut  le  couper;  c'eft  une 
inarque  que  fa  langue  n'eft  pas  aiîez  libre  pouï' 
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embraffer  le-mammelon;  elle  ne  peut  s'y  appli-* 
qner  exadement  ;  l'air  paiïe  entre  deux  ;  le 
mammelon  n'eft  point  preffé,  le  îait  ne  coule 
point  dans  la  bouche;  en  un  mot,  l'enfant  ne 
tette  point. 

Quoiqu'il  foit  facile  de  connoître  fi  la  langue  . 
des  en  fans  eR  gênée,  j'en  ai  vu  piufieurs  à  qui 
on  avoit  coupé  le  filet  fans  nécefilté;  &  cela 
n'arrive  que  trop  fou  vent  à  ceux  qui  n'exami- 
nent pas  aiïez  ,  &^  qui  ne  font  pas  toutes  les 
obfervations  que  j'ai  faites  ci-deiîus,  foit  parce 
qu'ils  les  ignorent,  ou  qu'ils  regardent  comme 
des  bagatelles  la  m_aladie  8c  l'opération  ,  en 
quoi  ils  fe  trompent. 

Quoique  la  langue  paroifTe  gênée,  j'ai  pour 
maxime  ,  qu'aux  enfans  nouveaux  nés  ,  il  ne 
faut  couper  le  filet ,  que  lorfqu  il  eft  ii  court , 
qu'il  les  empêche  de  tetter.  On  dira  peut-être 
que  fi  on  ne  le  coupe  point,  il  les  empêchera 
de  parler ,  lorfqu'ils  feront  en  âge-,  cela  fe  peut, 
mais  alors  on  le  coupera  fans  crainte. 

Les  raifons  que  j'ai  de  différer  cette  opéra- 
tion 5  8c  de  ne  la  point  faire  d'avance ,  font , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  la  langue  peut  s'ha- 
biîuer  à  cette  gêne,  tx  que,  de  plus  ,  le  filet 
peut  s'allonger  avec  le  tem.s ,  c'ejf  ce  que  j'ai 
vu  plus  d'une  fois  à  des  enfans  à  qui  je  n'ai  pas 
voulu  couper  le  filet ,  6<.  qui ,  dans  l'âge  com- 
pétent ,  ont  parlé  avec  facilité.  De  plus ,  c'efl 
que  quelques  -  urs  m.ême  ont  parlé  librement 
Se  plutôt  qu'à  l'ordinaire  ;  au  lieu  que  quand 
on  le  coupe  d'avance ,  c'efi:-à-dire  ,  avant  l'âge 
auquel  l'enfant  doit  parler,  on  peut  en  couper 
trop  ou  pas  affez,  J'ea  ai  vu  plufieurs  à  qui 
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il  a  fallu  le  couper  une  féconde  fois,  8c  d'au- 
tres à  qui  on  l'avoit  coupe  fi  près  de  Ion  atta- 
che ,  que  la  langue  ctoit  fans  frein.  Je  connois 
lin  enfant  qui  bégaye ,  &  que  je  crois  ne  bé- 
gayer que  parce  qu'on  lui  a  coupé  le  filet 
dans  un  tems  où  il  n'étoit  pas  encore  nécef- 
faire  de  le  couper.  Enfui  ,  je  ne  me  prelfe 
point  de  le  couper  ,  parce  qu'en  le  laiifant , 
il  ne  peut  arriver  d'accident  à  l'enfant,  pourvu 
qu'il  tette  ;  <Sc  qu'il  peut  en  arriver  à  ceux  à 
qui  on  le  coupe  n'en  ayant  pas  un  befoiii 
aduel.  Les  obfervations  fuivantes  m'ont  fait  pen^ 
fer  ainfi. 

Un  enfant,  à  qui  on  coupa  le  filet  immédia- 
tement après  fa  naiffance,  étoutîa  cinq  heures 
après.  On  crut  que  l'opération  en  étoit  caufe. 
On  m'appela  pour  faire  l'ouverture  du  cada- 
vre. Je  portai  d'abord  mon  doigt  dans  la  bou- 
che ;  Se  n'y  trouvant  point  la  langue  ,  mais 
feulement  une  maiïe  charnue  qui  bouchoit  le 
palTage  de  la  bouche  au  gofier ,  je  fendis  les 
deux  joues  jufqu'aux  mufcles  maiTeter-,  pour 
examiner  &  voir  ce  que  la  langue  éioii  deve- 
nir e;  je  la  trouvai  renverfée  au-delà  de  ce  que 
j'appelle  la  valvule  du  gofier ,  h  pointe  tournée 
vers  le  pharinx  où  elle  avoit  été  poupée  par  les 
rnouvemens  de  la  déglutition.  Ce  CuS  me  parut 
extraordinaire  ,  Se  je  cherch'-.,*-.  la  caufe  de  ce 
fait 5  lorfque  peu  de  tems  après,  je  fus  appelé 
pour  un  enfant  de  M.  V=:'iîn ,  Sellier  du  R.oi , 
auquel  on  avoit  coupé  le  iiîet  deux  heures  après 
fa  naiffance  ,  Se  qui ,  peu  après ,  étoit  tombé 
dans  le  même  cas.  Mon  premier  foin  fat  d'in- 
trcduire  mon  doigt  jufqu'à  la  langue  que  je  ne 
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trouvai  pas  encore  entièrement  renverfée  dans 
le  goOer.  Je  la  remis  dans  la  bouche;  ce  qui  lit 
un  bruit  prefque  femblable  à  celui  que  fait  un 
piflon  qu'on  retire  avec  force  du  corps  d'une 
feriiigue  ;  je  relirai  mon  doigt,  &:  j'obfervai 
que  Tenfant  faifoit  de  fa  bouche  ce  que  font 
ceux  qui  tettent;  j'entendois  un  bruit  de  dé- 
glutition qui  dura  quatre  à  cinq  minutes ,  puis 
fout- à- coup  il  retomba  dans  l'étouiTemeni  ;  je 
portai  de  nouveau  mon  doigt  dans  la  bouché  ; 
je  replaçai  la  langue  une  féconde  fois  ,  ôc  je 
la  tins  dans  cette  (ituation  quelques  minutes, 
pendant  lefquelles  l'enfant  fuçoit  mon  doigt  ; 
je  lui  fis  donner  le  tetton  ,  il  le  prit  goulû- 
ment, Se  tetta  avec  avidité.  11  efi  à  obiervec 
que,  lorfqu'on  lui  coupa  le  filet,  il  n'avoit  pas 
encore  pris  la  mammelie,  parce  que  fa  nourrice 
ne  venoit  que  d'arriver  de  la  campagne.  Je 
crus  cet  enfant  fauve;  mais  une  heure  après ,  ii 
retomba  dans  le  même  accident.  J'etois  heu- 
reufement  dans  le  quartier,  &  j'arrivai  afTez  à 
tems  pour  le  fecourir  une  troifieme  fois  :  alors 
je  crus  que  pour  remédier  à  cet  accident ,  il 
falloit  que  fa  langue  fût  toujours  occupée  à 
tetter,  ou  forcée  d'être  en  repos  dans  la  bou- 
che par  quelque  moyen  :  celui  que  j'employai 
fut  une  comprefiTe  de  la  longueur  de  deux  pou- 
ces ,  large  de  quinze  lignes ,  épaifîe  de  demi- 
pouce,  couuie  à  une  bande  à  quatre  chefs,  au 
moyen  de  laquelle  bande,  j'aiTujettis  la  langue 
dans  la  bouche,  depuis  fa  pointe  jufques  pics 
de  fa  racine;  on  ôtoit  cette  comprefTe  chaque 
fois  que  l'enfant  vouloir  tetter,  &  on  la  remet- 
toit  enfuite  pour  contenir  la  langue.  Ce  mo)'ea 
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ayant  réufTi  tout  le  jour,  on  envoya  l'enfant 
&C  la  nourrice  à  la  campagne.  Le  lendemain 
matin  ,  on  vint  dire  au  perc  que  Ton  entant  le 
mouroit;  il  vint  me  prendre  pour  aller  à  fon 
fecours,  mais  nous  arrivâmes  trop  tard;  la  nour- 
rice, qui  avoit  cru  le  bandage  inutile,  l'avoit 
ôté  la  nuit ,  &  comme  elle  s'étoit  endormie  , 
elle  ne  s'apperçut  pas  du  danger  dans  lequel 
étoit  fon  entant.  Nous  le  trouvâmes  mort  dans 
l'état  fâcheux  de  ceux  qu'on  a  étranglés.  J'en 
fis  l'ouverture  ,  je  trouvai  la  langue  renverfée 
par-delà  la  valvule  du  goîler  ,  comme  dans  le 
précédent. 

Deux  ou  trois  ans  après ,  je  fus  appelé  pour 
pareil  cas.  Se  comme  l'enfant  étoit  dans  mon 
voifinage ,  je  ne  me  fiai  à  qui  que  ce  foit.  Je 
me  trouvai ,  pendant  deux  jours  ,  à  toute  heu- 
re ,  pour  ôter  Se  remettre  la  compreiFe,  &  je 
réuffis  :  l'enfant  eft  encore  vivant. 

De  ces  obfervations,  je  conclus  i^.  qu'il  ne 
faut  jamais  couper  le  filet  quand  l'enfant  peut 
tetter;  2°.  que,  quand  il  eft  nécefîaire  de  faire 
cette  opération,  il  faut  avoir  une  nourrice  pré- 
fente, pour  donner  à  tetter  à  l'enfant  FinCtant 
d'après;  car  ce  qui  commence  le  mal,  c'eft  ie 
fang  qui  coule  du  filet  'coupé;  c'ell  la  fenfation 
qu'occafionne  ce  fluide,  qui  engage  l'enfant  à 
fucer,  &  à  faire  d'autant  plus  de  mouvement, 
que  plus  il  fuce  ,  plus  il  exprime  de  fang  ,  Se  ce 
qui  achevé  de  déplacer  la  langue,  c'eft  que  la 
fource  qui  fournit  le  fang ,  diminue  ou  tarit , 
êc  qu'alors  l'enfant  redoublant  Tes  elforts  ,  tire 
enfin  la  langue  au  delà  du  gofrer,  où  je  l'ai 
trouvée  dans  les  trois  cas  que  je  vieas  de  rap- 
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porter,  8c  elle  y  ell  fi  fort  engagée,  qu'il  fane 
avoir  les  doigts  bien  longs  &■  bien  forts  pour 
la  retirer.  On  ne  s'étonnera  pas  de  ces  faits , 
lorfqu'on  faura  qu'ii  qïX  affez  ordinaire  dans 
les  Indes,  que  les  Nègres  avalent  leur  langue 
Se  s'étouffent  pour  fe  venger  de  leurs  maîtres , 
lorfqu'ils  croyent  en  avoir  été  châtiés  injufle- 
ment.  Ce  fait  eil  atteflé  par  quelques  Hiiloriens, 
Se  par  des  gens  dignes  de  foi,  qui  m'ont  alTuré 
l'avoir  vu. 

S'il  ell  poffible  qu'un  adulte  avale  fa  langue, 
à  plus  forte  raifon  un  enfant  nouveau  né  pourra- 
î-il  l'avaler  5  &.  encore  mieux  après  qu'on  lui 
aura  coupé  le  filet,  puifqu'alors  la  langue  aura 
plus  de  liberté  Se  de  facilité  à  être  tirée  ,  &  à 
fe  renverfer  en  arrière.  Cela  arrivera  infailli- 
blement. Il  5  dans  Pindant  f|u'on  le  lui  coupe, 
on  n'a  pas  une  nourrice  à  lui  donner ^  comme 
pour  lui  apprendre  quelle  eft  la  liqueur  qu'il 
doit-  tetter  Sl  l'efpece  de  déglutition  qu'if  doit 
faire.  Enfin,  cet  accident  qH  prefque  inévita- 
ble, û  malheureufement  quelque  ignorant  coupe 
îe  filet  fans  néceiîité  ,  &.fi  Fenfant  fe  trouve 
dans  les  autres  circonfiances  fâcheufes  dont  nous 
avons  parlé  ,  puifque  alors  la  langue  ,  pins 
libre  que  dans  fon  état  naturel  ,  pourra  plus 
facilement  être  plié e  fur  elle-même.  Se  pouiïée 
au-delà  de  la  yalvule  du  gofier^  où  étant  une 
fois  arrivée  ,  tllc  fera  retenue  par  le  cercle 
charnu  de  la  valvule ,  &  par  les  efibris  des 
organes  qui  fervent  à  la  déglutition  ,  qui  ne 
peuvent  manquer  d'être  alors  dans  une  violente 
contraétîon. 

J'ai  déjà  dit  que,  lorfqu'cn  coupe  le  filet,  il 

eil 
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eft  ncceiïaire  d'avoir  une  nourrice  toute  prête, 
pour  donner  à  tetter  à  l'enfant;  &  je  dis  plus,' 
quoiqu'on  n'ait  point  coupé  le  filet,  il  f^iudroit 
que  tous  les  enfans  qui  naiffent  ,  euffent  une 
nourrice,  (Se  ne  pas  attendre  un  jour,  ou  deux 
quelquefois,  fans  leur  donner  à  tetter.  Si  on  avoit 
eu  cette  précaution  pour  l'enfant  dont  je  vais 
parler  ,  l'accident  dont  il  penfa  mourir  ne  lui 
îeroit  point  arrivé. 

On  trouvera  affez  extraordinaire  qu'un  en- 
fant,  à  qui  on  n'a  point  coupé  le  filet,  avale 
fa  langue.  C'efl  cependant  ce  que  j'ai  vu  à  un 
enfant  près  duquel  on  a  été  trois  femaines^  jour 
&:  nuit,  pour  ainfi  dire,  à  l'affût,  pour  l'empê- 
cher d'avaler  fa  langue.  Il  tomboit ,  plufi'eurs 
fois  en  une  heure  ,  dans  letouffement  ;  il  n'y 
avoit  que  deux  heures  qu'il  étoit  né,  lorfqu'il  y 
tomba  pour  la  première  fois;  on  ne  lui  avoit 
pas  encore  donné  la  mammelle.  Le  hafard  vou- 
lut qu'on   lui    mît  le   doigt  dans  la  bouche  ; 
dans  l'irtftant ,  il  ce(Ta  d'étouffer ,  6c  fe  mit  à 
fucer  le  doigt.  Quelque  tems  après ,  il  retomba 
dans  Fétouffement,  &  comme  i'introdudion  dti 
doigt  dans  la  bouche  l'avoir  tiré  du  premier 
accident ,  fans  favoir  pourquoi ,  on  le  lui  re- 
mit. L'étouffement  celTa,  Se  la  langue  fut  occu- 
pée à  fucer  le  doigt.  On  le  tint  long  -  tems 
dans  cette   fituation  ;  & ,  com,me  elle  efl  gê- 
nante, plufieurs  perfonnes  fe  relayoient,  pour 
qu'il  y  eût  toujours  un  doigt  dans  la  bouche* 
La  nourrice   arriva  ;  elle  lui   donna  la  mam- 
melle ;  il  tetta  abondamment.  On  ceiïa  l'ufage 
du  doigt,  l'enfant  s'endormit,  mais  en  préfence 
&  fous  les  veux  de  deux  ou  trois  perfonnes  qui 
7'ome  ÎÏL  Q 
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l'obCervoîent.  Après  deux  ou  trois  heures  de 
fommeil,  il  s'éveilla  en  criant,  &  peu  de  tems 
après  il  tomba  dans  Pétoutîement.  On  lui  remit 
le  doigt  dans  la  bouche,  l'accident  celTa  ;  on 
lui  redonna  le  tetton  ,  il  tetta,  fe  rendormit,  Se 
toujours  fous  les  yeux  de  plufieurs  perfonnes 
attentives.  Ce  fécond  fommeil  ne  fut  pas  li 
long  que  le  premier  ;  l'accident  le  reprit  dans 
les  mêmes  circonflances  ,  &  il  en  fut  retiré  de 
même.  Quelqu'un  qui  l'a  voit  vu  dans  l'acci- 
dent, nomma  fa  maladie  un  cathane  Jhffo quant, 
&  en  conféquence  ordonna  de  le  faigner,  s'il 
étoit  polTible  ;  je  fus  appelé  ,  on  me  raconta 
tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Rempli  des  obfer- 
vaiions  que  j'ai  rapportées  ci  deffus,  je  jugeai, 
ians  en  rien  dire  encore,  que  ce  n'étoit  point 
un  catkarre;  que  Tétouffement  pouvoit  venir  de 
ce  que  l'enfant  commençoit  d'avaler  fa  lan- 
gue ,  Si  qu'il  l'avaleroit  infailliblement  ,  -fi  on 
ne  rrouvoit  le  moyen  de  l'occuper  dans  la  bou- 
che 5  foit  avec  le  tetton  ,  foit  avec  le  doigt. 
Comme  l'enfant  dormoit,  j'attendis  fon  réveil, 
&  le  moment  qu'il  retomboit  dans  l'étouffé- 
ment  :  en  s'éveillant ,  il  fit  un  cri,  mais  un  cri 
plaintif,  comme  font  les  enfans  prefies  de  la 
îaim ,  ce  qui  ne  dura  que  deux  ou  trois  fécon- 
des; après  quoi  j'entendis  un  bruit  de  dégluti- 
lion  ,  qui  me  fit  foupçonner  qu'il  tomberoit 
dans  l'étouffement  ;  comme  efi'edivement  il  y 
tomba  l'iijfiant  d'après.  Je  mis  mon  doigt  dans 
la  bouche  allez  vite  pour  furprendre  ,  pour 
ainfi  dire ,  la  langue  ;  je  trouvai  que  fa  pointe 
étoit  déjà  engagée  dans  la  valvule  du  gofier; 
elle  revint  dans  la  bouche  comme  d'elle-même  j 
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l'enfant  fiiçâ  mon  doigt,  Se  pendant  que  je  le 
tenois  ainfi,  je  penfai  que  le  tetion  (croit  Uiieux 
que  le  doigt.  Je  confeillai ,  premièrement ,  de 
garder  l'enfant  à  vue;  fecondcment,  qu'imnié- 
diûtement  à  Ton  réveil ,  on  lui  donnât  le  tetton , 
fans  attendre  qu'il  marquât  le  défirer  par  Tes 
cris  plaintifs,  &l  que  peut-être,  par  ce  moyen, 
non -feulement  on  préviendroit  rétouffement , 
mais  qu'on  pourroit  le  guérir,  en  comprimant 
la  langue  dans  l'habitude  de  tetier.  Effedive- 
ment ,  il  fut  trois  jours  fans  que  l'accident  fur- 
vint  ;  mais  les  fentinelles  &  la  nourrice  mcme, 
croyant  leur  faction  inutile  ,  s'endormirent  , 
&,  en  fe  réveillant,  trouvèrent  que  l'enf^int 
étouffoit  :  elles  eurent  recours  au  moyen  qui 
avoit  toujours  réuffi,  ne  dirent  mot  de  ce  qui 
s'étoit  pafTé ,  8c  furent  plus  exades.  Huit  jours 
s'écoulèrent  encore  ,  mais  fans  accident ,  <^ 
j'étois  prêt  de  me  relâcher  Air  leur  exadiiude, 
lorfqu'un  des  complices  de  la  négligence  dé- 
clara ce  qui  s'étoit  pafTé  )  ils  eurent  la  peine  de 
veiller  encore  cet  enfant  pendant  neuf  ou  dix 
jours;  &,  comme  il  n'étoit  rien  arrivé  d'appro- 
chant 5  que  l'enfant  tettoit  avec  moins  d'avi- 
dité ,  qu'il  fe  réveilloit  fans  crier  8c  fans  fucer 
fa  langue,  on  crut  devoir  diminuer  la  garde, 
on  rôta  même  tout-à-fait,  8l  les  chofes  fe  paf- 
ferent  bien. 

De  la  fituation  étrangère  que  prend  la  lan- 
gue ,  dans  tous  les  cas  que  nous  venons  de  rap- 
porter, il  s'enfuit  nécelTairement  que  lepiglotte 
Se  toute  la  tête  du  larynx  font  violemment  ti- 
rées fous  la  racine  de  la  langue,  que  la  glotte 
^a  bouchée  ^  3c  que  l'enfant  étouPe  faute  de 
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refpirer  ;  la  langue  ne  peut  fortir  de  cette  Ctuâ- 
tion  par  aucun  des  mouvemens  naturels ,  ils 
confpirent  tous  à  la  déglutition  ,  &  agilTent  fi 
fort  fur  la  langue ,  qu'elle  ne  peut  retourner  à 
fa  place;  de  manière  qu'en  fuppofant  même 
que  la  langue  fût  un  morceau  féparé  ,  le  pha- 
rynx ne  la  pouiïeroit  que  dans  rœfophage.  II 
arrive  aux  gloutons ,  que  iî  certains  morceaux 
d'aliment  trop  gros  fe  trouvent  en  ce  lieu,  ils 
ne  peuvent  le  rejetter;  ils  font  des  efforts  pour 
l'avaler,  &  l'avalent  fouvent;  aiais  d'autres  fois 
l'œfophage  ne  pouvant  prêter  ,  le  morceau 
relie,  Se  les  étouffe,  C'efl  ce  que  j'ai  vu  deux 
fois;  la  première,  par  un  œuf  dur  qu'un  hom- 
me avoit  gagé  d'avaler  tout  entier,  lequel  refla 
dans  le  pharynx ,  entre  la  valvule  du  gofier  Se 
l'œfophage  ;  de  forte  que  cet  œuf  ne  pouvant 
ni  relTortir,  ni  palTer  par  l'ouverture  de  l'œfo- 
phage ,  cet  homme  étouffa  dans  la  minute. 
Le  fécond  fut  étouffé  de  la  même  manière,  pa2 
un  morceau  d'aloyau  qu'il  ne  put  avaler, 

§.     I  I  I. 

De  Vopéraùon  qu'il  convient  de  faire  au  filet 
trop  court. 

J'ai  déjà  dit  que  le  filet  pouvoît  être  trop 
court  à  di^férens  degrés.  Si  c'eil  en  partie  ce 
qui  détermine  à  le  couper  plutôt,  c'eft-à-dire , ' 
dès  les  premiers  jours;  ou  plus  tard,  après  que 
l'eifant  eil  févré. 

Lorfque  le  iilet   efl  extrêmement  court  ,  il 
empêche   ordinairement  les  enfans  de  teiter. 
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&  on  efl  oblige  de  le  couper,  ainfi  qu'il  a  été 
dit;  c'cll  aulli  le  cas  dans  lequel  Topcraiioa 
eii  plus  difficile  ,  &r  même  plus  dangcrcufe  , 
parce  qu'on  ne  peut  pas  lever  le  bout  de  la 
langue  pour  bien  voir  ce  qu'on  coupe. 

Cette  difficulté  de  lever  la  langue  a  fait  ima- 
giner ditlérens  inftrumens  pour  fuppléer  aux 
doigts  q-j'on  ne  peut  pafTer  entre  la  langue  Se 
la  mâchoire  inférieure^  car  quand  on  peut  paiïer 
fous  la  langue  Je  doigt  indicateur  (Si  le  médius, 
ayant  la  peau  de  la  main  tournée  du  côté  du 
nez.  Se  meure  le  iiîet  entre  les  deux  doigts, 
non-  feulement  on  le  voit  diilinctement ,  mais 
on  le  coupe  avec  facilité  avec  des  ci  féaux  fans 
pointe ,  pour  éviter  l'accident  dont  nous  par- 
lerons ci -après.  Dans  cette  (ituation,  on  e(l 
maître  de  le  couper  plus  ou  moins  avant ,  félon 
qu'on  le  juge  nécedaire.  Cette  façon  de  le  cou- 
per efl  la  plus  fimpîe,  Se  mérite  la  préférence; 
"mais  comme  on  ne  peut  pas  toujours  paiïer  les 
doigts  entre  la  largue  &  la  mâchoire  inférieure, 
on  fe  fert  d  inftrumens  tels  que  ceux  dont  je 
vais  parler. 

Je  ne  rapporterai  ici  que  les  inftrumens  qui 
ont  mérité  quelque  attention  :  le  premier  efl 
une  fourchette,  dont  les  fourchons  longs  d'un 
pouce  ,  au  lieu  d'être  pointus ,  fe  terminent 
par  deux  boutons  bien  polis  ,  &:  incapables 
de  bleiïer  :  ces  deux  fourchons  laiffisnt  entre 
eux  un  efpace  d'une  ligne  dans  leur  bafe ,  Se 
de  deux  lignes  à  leur  extrémité;  on  les  paffe  fous 
la  langue  ,  l'un  à  droite  Se  l'autre  à  gauche  du 
filet;  on  incline  le  manche  de  la  fourchette  du 
côté  du  nez  ;  de  forte  que  le  filet  fe  trouve  à 
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découvert ,  &  placé  entre  les  deux  fourchons  5 
où  il  eft  facile  de  le  couper  avec  des  cifeaux  qui 
doivent  être  moufles,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
Cet  inllrument  e(l  fort  (impie.  Se  par  cela  feul 
mériteroit  la  préférence  fur  ceux  dont  nous 
parlerons  ci -après,  s'il  n'occupoit  pas  en  même 
tems  les  deux  mains  de  l'Opérateur ,  qui  les 
ayant  embarradées,  l'une  à  tenir  la  fourchette, 
Se  l'autre  les  cifeaux  ,  ne  peut  pas  aiTujettir 
lui-même  la  têre  de  l'enfant  ;  il  elt  obligé  de 
la  confier  à  des  perfonnes  ignorantes,  tendres, 
ou  foibles  d'efprit  ,  qui  trop  touchées  de  la 
fituation  de  l'enfant  ,  n'ofent  ran^iijettir  auili 
foiidement  qu'il  doit  erre  ;  de  forte  que  les 
mouvemens  qu'il  fait  dérangent  la  fourchette , 
Se  font  manquer  l'opération.  Cet  inflrument  eft 
cependant ,  après  les  doigts  y  celui  qui  eft  le 
plus  en  ufage  ;  mais  ,  comme  il  ne  peut  tenir 
place  dans  l'étui  que  portent  ordinairement  les 
Chirurgiens  ,  je  l'ai  (implilié,  en  terminant  le 
gros  bout  d'une  fonde  ordinaire  par  deux  ailes , 
qui  laîTent  entre  elles  un  efpace  égal  à  celui 
qui  fe  trouve  entre  les  deux  fourchons  de  la 
fourchette;  par  ce  moyen,  cette  fonde,  fi  iou- 
vem  utile  aux  autres  opérations  de  Cliirurgie, 
porte  avec  elle  l'inflrum>ent  propre  à  couper 
le  filet,  &  n^en  tient  point  plus  de  place  dans 
l'étui. 

Les  Chirurgiens  Allemands  ,  qui ,  au  lien 
de  feuilles  de  myrte  ,  fe  fervent  de  fpatules 
fort  larges  ,  ont  pratiqué  une  fente  de  mên-se 
forme  dans  le  bout  de  leurs  fpatules;  ils  ne 
l'ont  point  placée  dans  le  milieu ,  mais  vers 
un  des  côté:  ^  afin  qu'il  en  relie  une  portion 
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aîTez  large  pour  fcrvir  de  fpatule.  Ils  fe  fervent 
de  cet  inlinimein,  pour  couper  le  lilet ,  de  la 
tticme  tnaniere  que  nous  avons  dit  qu'il  falloit 
fe  fervir  de  la  fourcheite. 

Avec  les  inllrument  dont  je  \\ens  de  parler, 
d'une  part,  Se  les  ciieau}^  moufles,  de  l'autre, 
manies  avec  dextérité ,  on  peut  couper  le  filet 
fans  danger  ,  mais  comme  quelqu'une  de  ces 
chofes  peut  manquer,  fur-tout  la  dextérité,  il 
efl  arrivé  quelquefois  qu'on  a  coupé  les  vaif- 
feaux  qui  accompagnent  le  filet.  Une  main 
tremblante  peut  porter  les  cifeaux  plus  avant 
que  l'inRrument  qui  découvre  le  filet ,  &:  qui' 
fert  à  maintenir  la  langue  ;  c'eft  ce  qui  a  fait 
imaginer  un  autre  inllrument  dans  lequel  fe 
trouve  joint  enfemble  de  quoi  affujetiir  la  lan- 
gue Se  couper  le  filet.  La  partie  de  cet  infiru- 
ment  qui  alFujettit  la  langue,  eft  une  plaque 
dont  une  portion  eft  repliée  fur  elle-même  Se 
doublement  fendue.  L'efpace  qui  fe  trouve  dans 
ce  repli,  cache  nn  bijîouri  qui  par  un  arrêt  eft 
tenu  en  repos  au  côté  droit  de  la  fente  dans 
laquelle  on  fait  entrer  le  filet ,  Se  qui  lorfqu'on 
prefle  la  détente,  s'échappe,  palTe  avec  vîteiïe 
devant  îa  fente  qui  contient  le  filet,  Se  la  coupe; 
cette  détente  fe  fait  avec  vitefTe,  Se  par  la  même 
méchanique  que  le  chien  d'un  pidolet.  Avec 
cet  inllrument  on  ne  court  point  rifque  de 
couper  les  vaiTeaux ,  parce  que  le  billouri  ne 
déborde  point  l'entrée  de  la  fente  de  l'infiru- 
ment ,  Se  que  cette  fente  n'eft  point  afiez  lar^e 
pour  îaiifer  entrer  la  partie  de  la  langue  où  fe 
trouvent  les  vaifTeaux.  Sitôt  que  cet  infirument 
parut,  on  ne  douta  point  d'avoir  trouvé  le  point 

Qiv 
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de  perfedion  ;  mais  ,  comme  c'eft  au  fervice 
qu'on  connoît  les  défauts,  voici  ce  que  Tufage 
m'y  a  fait  ap percevoir. 

I*.  Que  le  filet  foit  aiince  ou  épais  ,  qu'il 
foit  difficile  ou  facile  à  couper ,  la  fc-.ce  qui 
meut  le  biflouri  ell  toujours  la  même. 

2°.  Quoique  le  biflouri,  en  fe  mouvant,  dé- 
crive une  portion  de  cercle  ,  cette  portion  de 
cercle  efl  fort  petite  ;  ôc  on  peut  dire  que  le 
tranchant  du  bilîouri  ne  fe  meut  pas  de  la  façon 
dont  il  faut  que  les  inRrumens  tranchans  fe 
meuvent  pour  bien  couper;  car  il  tombe  per- 
pendiculairement fur  le  filet  ;  Se  on  fait  que 
tout  tranchant,  fi  fin  qu'il  ioit,  peut  être  com- 
paré à  une  fcie  ,  &  qu'il  ne  coupe  qu'autant 
qu'on  le  meut ,  en  allant  &  venant ,  comme 
fait  la  fcie.  Tout  le  monde  fa't  qu'on  peut 
frapper  avec  la  paume  de  la  main  fur  le  tran- 
chant d'un  coutçau  tourné  à  Thorifon,  fans  fe 
couper^  (Se  que  ce  mjême  couteau  appuyé  légè- 
rement fur  la  main,  8c  mû  dans  le  fens  dont  on 
meut  les  fcies  ,  avec  quelque  légèreté  que  ce 
foit,  coupe  infailliblement. 

3^.  Cette  chute  perpendiculaire  du  bifiourî 
fur  le  filet  eft  caufe  qu'il  ne  le  coupe  pas  tou- 
jours, quoiqu'il  tombe  defTus  avec  la  force  que 
lui  communique  le  refibiî  qui  fe  débande;  c'efl 
ce  qu'ont  éprouvé  pluHeurs  fois  ceux  qui  fe 
font  fervis  de  cet  infirument.  Quand  cela  arrive, 
le  filet  efi  plié  par  le  biflouri  ,  qui  au  lieu 
de  le  couper  ,  le  pouffe  en  double  dans  la 
partie  de  î'inftrument  où  le  biflouri  fait  fa  re- 
traite, c'ell  à-dire,  dans  l'endroit  où  le  reffort 
le  pouffe  lorfqu'il  s'étend,  L'Opérateur  fe  trouve 
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alors  fort  êmbarrafle  ,  parce  que  rinflrument 
tient  au  tilet  ,  &:  qu'il  ne  le  détache  qu'en 
rebandant  le  reiïort  ;  cependant  les  cris  de 
l'enfant  ,  es:  ceux  mêmes  des  mères  d<.  des 
nourrices  ,  iitin^.iderit  le  Chirurgien  &.  ne  lui 
permettei-t  pas  d'achever  fon  opération  avec 
tranquillité. 

Lorfqu'on  a  rebandé  le  reflbrt  ,  le  filet  fe 
dégage;  mais  je  ne  confeille  poirx  de  le  dé- 
bander une  féconde  fois,  parce  eue,  l'ayant  vu 
faire  ,  le  billouri  ne  coupa  pas  mieux  cette 
féconde  fois  que  la  première,  6<  on  fut  obligé 
d'employer  les  autres  moyens. 

Quoique  cet  accident  n'arrive  pas  toujours , 
il  n'eil  pas  prudent  d'en  courir  le  rifque;  mais 
comme  la  fente  de  cette  plaque  repliée  m'a 
paru  bien  imaginée  ,  de  que  tout  le  défaut  de 
l'inUrument  confifle  dans  la  manière  vicieufe 
dont  le  biflouri  tombe  fur  le  filet,  j'ai,  à  ce 
biftouri ,  fublliîué  des  cifeaux ,  dont  une  bran- 
che eil  dormante ,  &:  l'autre  mobile  :  un  rclTort 
tient  les  branches  de  ces  cifeaux  toujours  ou- 
vertes ;  le  tranchant  de  la  branche  dormante 
eil  jufîement  à  un  des  bords  de  la  fente ,  Se 
celui  de  la  branche  mobile  en  eR  éloigné, 
afin  que  la  fente  de  i'infîrument  foit  entière- 
ment comprife  dans  Tangîe  qui  forme  leur  ou- 
verture, 8c  que  rien  ne  s'oppofe  à  l'entrée  du 
filet.  Ayant  placé  cet  inflrument  avec  les  pré- 
cautions dont  nous  avons  parlé,  on  approche 
la  branche  mobile  de  la  dormante ,  le  refîbrt 
obéit,  Si  le  filet  fe  coupe,  comme  on  le  cou- 
peroit  avec  des  cifeaux  ordinaires. 

Je  crois  que  cet  infiruQient  remplit  toutes 
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les  intentions  qu'on  peut  avoir.  En  effet ,  s'a- 
git-il d'autre  chofe  que  de  couper  le  filet  avec 
facilité  ,  de  n'en  couper  que  ce  qu'il  faut  ,  & 
de  conferver  ,  en  le  coupant  ,  les  vaiOeaux 
fanguins  de  fon  voifinagef  On  le  coupe  facile- 
ment 5  parce  que  l'infcrument  n'occupe  qu'une 
feule  main  ;  que  l'Opérateur  peut  de  l'autre 
lever  la  lèvre  fupérieure  ,  affujeitir  la  tête  3  6c 
la  diriger  à  fon  gré  ,  pendant  qu'il  palTe  l'inf- 
trument  fous  la  langue,  &  fait  entrer  le  filet  dans 
la  fente,  où  il  faut  qu'il  Toit  pour  être  coupé. 
On  ne  coupe  que  ce  qu'il  faut ,  parce  que  tout 
ce  qu'il  faut  couper  entre  dans  la  fente,  &  que 
les  cifeaux  ainfi  marqués  ne  peuvent  porter 
ailleurs  leur  tranchant  ni  leur  pointe.  On  évite 
sûrement  les  vaiffeaux  fanguins,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  entrer  dans  la  fente"^.  Se  que  la  pointe 
ni  le  tranchant  des  cifeaux  ne  peuvent  la  dé- 
border. 

11  n'y  a  perfonne  qui,  avec  cet  înfîrument, 
ne  coupe  le  filet  avec  facilité  8c  fans  danger. 
Il  n'en  eil  pas  de  même  des  autres  manières 
de  le  couper ,  pour  peu  que  celui  qui  opère 
n'ait  pas  la  main  su  e ,  Se  qu'il  pouiïe  Igs  ci- 
feaux au  -  delà  des  bornes  prefcrites  ,  il  peut 
ouvrir  les  veines,  &  même  l'artère  ranule.  Ceci 
peut  arriver  à  ceux  qui  ne  connoifTent  point 
ce  danger,  comme  à  ceux  qui  le  connoilTent, 
mais  qui  n'ont  pas  toute  la  dextérité  requife 
pour  favoir  l'éviter.  Les  gens  hardis  en  cou- 
pent quelquefois  trop,  &:  les  timides  n'en  cou- 
pent pas  aiTez;  ce  qui  montre  que ,  pour  bien 
opérer,  fur-tout  dans  les  opérations  délicates, 
s'il  faut  avoir  de  la  fermeté  Se  de  la  hardielTe, 
i!  faut  qu'elles  foient  éclairéese 
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L'ouverture  de  ces  vailTeaux  n'efl  pas  un 
petit  accident  ;  pluîleurs  eiitaiis  en  ont  per  lu 
la  vie,  loit  parce  que  ceux  qui  avoicnt  coiuniis 
celle  faute  5  Pont  cachée,  ou,  parce  que  les 
pauvres  erfans  ont  été  luis  entre  les  mains 
de  gens  dont  le  favoir  borné  ne  leur  a  pas 
fourni  tous  les  expcdiens  &  les  diBérens  mcye;is 
qu'on  peui  pratiquer  en  pareil  cas.  J'ofe  dire, 
qu'aucun  de  ceux  auxquels  j'ai  été  appelé  n'ell 
mort  de  cette  hémorragie,  ayant  trouvé  d'une 
façon  ou  d'une  autre  le  moyen  de  l'arrêter. 

Un  enfant  nouveau  né  fui  founçonné  d'avoir 
le  filet  par  la  Garde  -  malade  qui  foignoit  fa 
mère.  Comme  cette  Garde  étoit  femLue  d'un 
Frater  du  Régiment  des  Gardes -Françoifes, 
elle  l'envoya  chercher  pour  faire  cette  opéra- 
tion; il  coupa  les  vailTeaux  dont  il  s'agit,  l'hé- 
morragie fut  confidérabîe.  On  effaya  d'étancher 
le  fang  avec  ôqs  linges,  puis  avec  de  la  char- 
pie -,  le  ca'î  fut  fecret  pendant  vingt  -  quatre 
heures,  quoique  fept  ou  huit  femines  y  fuiïent 
entrées.  Pendant  ce  tems,  l'enfant  avaloit  pref^ 
que  tout  le  fang  que  fourniffoient  les  vaifieaux. 
Malgré  le  foin  qu'eurent  les  femmes  de  cacher 
ce  défaire,  une  parente,  qui  voulut  voir  l'en- 
fant, s'apperçut  de  quelques  linges  faigneux; 
elle  en  demanda  la  caufe  ,  <Sc  l'une  des  fem- 
mes ,  moins  întéreiTée  à  garder  le  fecret  ,  le 
déclara.  On  fit  venir  celui  qui  avoit  fait  l'opé- 
ration j  qui  eiTaya  d'arrêter  le  fang^  en  appli- 
quant fur  la  plaie  des  fnptiques  de  différentes 
efpeces.  Ne  réufUlTant  point,  la  parente  m'en- 
voya chercher.  Je  trouvai  Fenfant  dans  Uiie 
foibleffe  extrême  3  il  refufoit  le  tetton ,  depuis 
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que  fa  langue  avoit  été  cruellement  frappée 
par  les  topiques  dont  on  s'étoit  fervi.  On  le 
remuoit  alors ,  &  je  vis  dans  Tes  langes  quan- 
tité de  fang ,  non  fous  la  couleur  ordinaire  , 
mais  fous  celle  du  chocolat ,  &:  fous  laquelle 
les  Médecins  &:  \qs  Chirurgiens  le  reconnoiffent 
en  pareil  cas.  J'imaginai  fur  le  champ  un  moyen 
d'arrêter  l'hémorragie  ,  il  réufîît  parfaitement  : 
j*en  parlerai  après  avoir  fait  les  réflexions  fui- 
vantes. 

En  faifant  l'opération  du  filet,  fi  on  a  le  mal- 
heur d'occafionner  une  hémorragie,  c'eft  ne  pas 
toujours  pour  avoir  coupé  enfemble  les  veines 
6c  les  artères  ranules;  Tenfaiit  dont  il  s'agit  n'a- 
voit  que  la  veine  ouverte,  &:  on  s'étonnera  peut- 
être  qu'elle  ait  été  fi  long--tems  à  fournir  du 
fang,  &  en  fi  grande  abondance  ,  puifque  l'ou- 
verture des  ranules  efî  une  opéradon  qu'on 
pratique  utilement  &:  fans  danger,  dans  des  cas 
que  je  ne  rapporte  point  ici;  mais  on  obfer- 
vera  qu'on  ne  fait  cette  faignée  qu'à  des  per- 
fonnes  adultes,  qui  tiennent  leur  langue  en  re- 
pos, &  qui  ne  la  meuvent  pas  comme  pour  fu- 
cer;  au  lieu  que  \qs  enfans  nouveau  nés  ont  cet 
organe  machinalement  déterminé  à  la  fuccion. 
Outre  cela  ,  8c  c'eil  ce  qui  arrive  rarement , 
lorfque  le  fang  de  la  veine  ranule  ne  s'arrête 
pas  dans  un  adulte  ^  on  l'arrête  bientôt  y  en  y 
verfant  de  l'eau  froide  fortant  du  puis ,  ou  en 
mettant  fous  la  langue  un  petit  morceau  de 
glace;  c'eft  ce  qui  ne  fe  peut  pratiquer  fur  un 
enfant.  '    , 

Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  fi  on 
avoit  tenu  en  repos  la  langue  de  l'enfant,  qui 
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Faît  le  fiijet  de  cette  obfervation  ,  n'ayant  que 
la  vtine  ouverte ,  on  auroit  pu  arrêter  Je  fang 
aulli-tôt  que  la  faute  fut  commife;  6<:  il  rcfulte 
encore  que  les  (liptiques  les  plus  puiffans  ne 
font  d'aucun  ertet,  fans  la  comprelfion  du  vaif- 
feau  &  le  repos  de  la  partie. 

Lorfque  l'artère  ell  ouverte,  les  veines  ra- 
nules  le  font  aufii,  parce  qu'elles  font  extérieu- 
res, c'eR  è-dire,  inimédiateaient  au-delTous  de 
la  membrane  qui  couvre  le  defTous  de  la  lan- 
gue; au  lieu  que  l'artère,  ou  les  artères  (  car 
elles  font  quelquefois  deux  )  font  plus  enfon- 
cées dans  la  fubllance  de  la  langue  :  ainii  les 
veines  peuvent  être  ouvertes,  fans  que  les  ar- 
tères le  foient  ;  mais  il  eft  difficile  que  Iqs  artè- 
res foient  ouvertes,  fans  que  les  veines  ne  le 
foient  aulîi. 

Cette  quatrième  8c  dernière  réflexion  paroî^ 
tra  peut  -  être  extraordinaire  à  ceux  qui  n'ont 
point  vu  le  cas  dont  je  vais  parler.  Quoiqu'on 
ait  coupé  le  filet  avec  toute  la  dextérité  pofïï- 
ble  5  3c  fans  avoir  intérelTé  ni  les  veines  ni  les 
artères  ranules ,  il  peut  arriver  une  hémorragie 
alTez  confîdérable  pour  inquiéter  les  parens  8c 
le  Chirurgien  même ,  s'il  n'efl:  pas  au  fait  du  cas 
dont  il  s'agit. 

Il  y  a  quelque  tems  qu'un  enfant,  à  qui  on 
avoit  coupé  le  filet,  me  fut  apporté  par  une 
Garde-malade,  qui  me  dit,  que  celui  qui  avoit 
coupé  le  filet  à  cet  enfant,  avoit  fait  quelques 
tentatives  pour  arrêter  le  fang  qui ,  toutes  étant 
inutiles,  avoieiit  fait  croire  à  la  Sage- Femme 
de  la  mère  que  les  ranules  étoient  ouvertes,  8c 
c'efl  pour  ce  fujet  que  l'enfant  me  fat  apporté. 
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J'examinai  la  coupure,  &l  je  reconnus  qu'il  s'en 
fdlioit  pius  de  deux  lignes  que  rinltrument 
tranchant  n'eut  atteint  les  vaiifeaux.  On  fait 
bien  qu'en  coupant  le  filet,  quoiqu'on  évite  le 
tronc  de  ces  vailîeaux,  on  ne  peut  éviter  d'eu 
couper  les  branches  qui  fe  dillribuent  au  filet, 
ÔL  que  de  ces  branches,  il  peut  y  en  avoir  quel- 
qu'une plus  greffe  que  les  autres  ,  capable  de 
fournir  du  fang  alTez  pour  effrayer  ceux  qui  ne 
favent  pas  que,  dans  certains  fujets,  il  fe  trouve 
dans  le  repli  de  la  membrane  qui  couvre  le 
filet,  des  rameaux  alîez  gros  pour  fournir  du 
fang ,  Sl  que,  dans  d'autres,  le  filet  ei\  fore 
épais.  Se  par  ccnféquent  gari)i  d'un  plus  grand 
nombre  de  vailTeaux,  qui  peuvent  fournir  beau- 
coup plus  de  fang  que  iv'en  fournie  le  filet 
lorfqu'ii  eit  mince ,  comme  il  i'efl  naturelle- 
ment. 

.  De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  je  conclus, 
que  les  hémorragies  ,  qui  arrivent  pour  avoir 
coupé  le  filet,  peuvent  venir  des  veines  6<  des 
artères  ranuîes  ,  coupées  enfemble  ou  féparé- 
inent,  ou  de  la  coupure  de  quelques-uns  de 
ieuîs  rameaux;  &:  on  conclura  de  la  féconde 
réflexion,  que,  pour  arrêter  ces  différentes  hé- 
morragies, il  faut  trouver  le  moyen  de  com- 
primer les  vaiffeaux ,  Se  de  tenir  la  langue  dans 
un  parfait  repos.  Pour  remplir  ces  deux  inten- 
tions,  voici  les  moyens  que  j'ai  employés,  Se 
qui  m'ont  toujours  réuffi  J'ai  pris  un  brin  de 
bouleau  que  j'ai  coupé  an  -  deffons  de  deux 
branches  rcuîiies,  &  j'ai  choifi,  autajn  qu'il  étoit 
poffible  ,  celui  où  ces  deux  ^branches  ctoient 
è-peu-prcs  d'égale   groffeuf  ^  je  les  ai  taillées 
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de  façon,  que  le  tronc  de  ces  deux  branches 
a,  quatre  lignes  de  longueur ,  6c  chaque  bran- 
che en  a  huit,  ce  qui  forme  une  fourchette, 
dont  les  fourchons  font  phis  longs  que  le 
manche;  j'enveloppe  &  recouvre  le  tout  avec 
une  bandelette  de  linge  lin  ;  je  place  cette 
fourche  fous  la  langue,  de  manière  que  le  bout 
du  manche  arc-boute  contre  la  mâchoire  infé- 
rieure, &  que  l'angle  formé  par  les  deux  four- 
chons foit  appuyé  iur  l'ouverture  des  vaifiTeaux. 
Les  deux  fourchons  s'étendent  à  droite  Si  à 
gauche  fous  le  deiTous  de  la  langue,  Se  empê- 
chent qu'elle  ne  le  meuve  furies  côtés;  je  la 
maintiens  &:  l'aiFujetiis  dans  cette  fituation  avec 
une  bande  de  linge  fin  ,  large  de  huit  à  dix 
lignes,  longue  d'une  aune;  j'applique  le  milieu 
de  cette  bande  à  plat  fur  la  langue  ,  &  auiïi 
avant  que  l'ouverture  de  la  bouche  me  le  peut 
permettre;  je  paffe  les  deux  chefs  de  cette 
bande  fous  la  mâchoire ,  auffî  près  du  larynx 
qu'il  fe  peut,  fans  l'incommoder;  je  les  croife 
en  cet  endroit,  &  Iqs  porte  en  arrière  pour  les 
attacher  au  bonnet  de  l'enfant.  Ce  bandage 
poufle  la  langue  fur  la  fourche ,  laquelle  étant 
arc  -  boutée  à  la  mâchoire  ,  3<.  maintenue  en 
ligne  droite  par  les  fourchons,  ne  peut  changer 
de  place,  Se,  de  cette  manière,  les  yailTeaux 
fe  trouvent  comprimés  par  deux  forces ,  de  bas 
en  haut  par  la  fourche,  &  de  haut  en  bas  par 
le  bandage  ;  ainfi  le  vaiiïeau  eft  comprimé ,  la 
langue  eit  affujettie,  Sl  le  fang  s'arrête. 
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CHAPITRE    XV. 

Obfervaîions  fur  la  digefiion  du  lait  dans 
k:S  En/ans  qui  font  à  la  mammelle. 

JL  R  E  s  Q  u  E  tous  les  enfans,  qui  font  à  la 
niammelle  ,  rejettent  une  partie  du  lait  qu'ils 
ont  tetté.  Cette  action  n'eft  point  le  vomifTe- 
menf,  ce  mouvement  reiTemble  plutôt  à  celui 
que  font  les  animaux  ruminans  :  il  y  a  pourtant 
cette  difFérence,  que  les  animaux  qui  ruminent 
remâchent  3c  avalent  une  féconde  fois  tout  ce 
qu'ils  ont  mâché  ,  Se  que  î-es  enfans  rejettent 
prefque  tout  le  lait  qui  remonte  de  Teftomac 
dans  la  bouche. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  enfans  qui  vien- 
nent de  naître  jettent  les  premières  fois  qu'ils 
tettént ,  foit  parce  que  les  organes  de  la  dé-* 
guuidon  font ,  pour  ainfi  dire  ,  à  leur  appren- 
tilïage,  foit  parce  que  l'ellomac  n'a  pas  encore 
acquis  toute  la  capacité  qu'il  doit  avoir  par  la 
fuite;  mais  les  enfans  qui  continuent  de  rejet- 
ter,  font  plus  ordinaireirent  ceux  qu'on  appelle 
gloutons  y  parce  qu'ils  tettent  avec  avidité;  ceux 
que  les  nourrices  appellent  <:rzif/j,  parce  qu'ils 
ne  dorment  point,  Se  qu'ils  les  empêchent  de 
dormir  elles  -  mêmes  ;  enfin  ,  ceux  dont  les 
nourrices  ont  beaucoup  de  lait,  8c  dont  \es. 
conduits  laiteux  font  fi  ouverts ,  que  leur  lait 
copule  involontairement  &;  avec  trop  de  facilité. 
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Les  enfans  gloutons  &  avides ,  prennent  plus 
de  lait  tjue  l'ellomcic  n'en  peut  contenir  ;  le 
furpkis  les  incofnmoc^e ,  &  ils  le  rejettent.  Les 
enfans  que  les  nourrices  appellent  cruels,  ne 
font  pas  ceux  qui  rejettent  le  moins ,  quand 
même  ils  ne  feroient  pas  avides  &  gloutons;  il 
fuffit  qu'ils  crient  &  qu'ils  ne  dorment  point, 
n'eulTent-ils  pas  befoin  de  tetter  ;  les  nourrices 
pour  les  appaifer,  leur  préi'entent  la  mammelle; 
ils  la  prennent  machinalement  fans  en  avoit 
befoin  ;  ils  tettent ,  &  l'eiloniac  furchargé  f^ 
contrade ,  Se  fait  remonter  le  lait  dans  la  Bou- 
che; ou  plutôt,  par  la  plénitude,  ce  lait  fort 
de  l'eflomac  par  regorgement  ôc  prefque  fans 
effort. 

Il  y  a  dQS  nourrices  qui  ont  tant  de  lait 
qu'elles  en  font  incommodées;  leurs  mammel- 
les  fe  gonflent  par  la  tenfion  des  vailTeaux  lai- 
teux; 8c ,  comme  elles  trouvent  du  foulagement 
à  fe  faire  tetter,  elles  préfentent  fouvent  leurs 
mammelles  à  leurs  enfans  qui  prennent  une  fî 
grande  quantité  de  lait  qu'ils  font  obligés  de  le 
rejetter. 

Quelquefois  ces  mêmes  nourrices  ont  les 
tuyaux  laiteux  û  larges  Se  ii  ouverts  ,  que  les 
enfans  qui  les  tettent  en  font,  pour  êinfi  dire^ 
noyés  ;  ce  qui  produit  le  même  effet  :  il  ell 
vrai  qu'il  y  a  des  enfans  qui  fe  retirent  de  la 
mammelle ,  Se  quittent  le  mammeîon ,  quand 
ils  ont  pris  leur  fufSfance  ;  mais  il  y  en  a 
d'autres  qui  font  fi  gloutons  que  machina- 
lement ils  tettent  toujours  ,  Se  'avalent  une 
fi  grande  quantité  de  lait  ,  qu'avant  d^avoir 
achevé  la  déglutition  j  ils  font  oblisiés  de  le 
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rejetter  ,  tant  par  la  bouche  que  par  te  nez. 
Les  enfans  ne  rejettent  plus  ordinairement 
après  le  deuxième  ou  le  troifieme  mois ,  ou  plus 
tard,  félon  que  les  caufes  qui  font  qu'ils  rejet- 
tent, diminuent  ou  ceflent.  Ces  caufes  ne  peu- 
vent pas  fubfifter  long-tems;  car  les  nourrices 
qui  ont  beaucoup.de  lait,  ceflTent  d'en  avoir 
trop  à  mefure  que  les  enfans  grandiiTenti,  parce 
que  ceux-ci  en  emploient  davantage  pour  leur 
nourriture.  L'eflomac ,  qui ,  dans  les  premiers 
jours,  n'a  pas  beaucoup  de  capacité j  en  acquiert 
6c  devient  capable  de  contenir  beaucoup  plus 
de  lait  fans  être  forcé  ;  enfin ,  les  plus  gloutons 
perdent  peu  à  peu  leur  avidité,  3c  alors  ils 
cèdent  de  rejetter. 

Quoique  l'adion  de  rejetter  le  lait  ne  foit 
point  une  maladie,  j'ai  cependant  été  plufieurs 
fois  appelé  par  de^  mères  inquiettes  ,  qui 
croyoient  leurs  enfa-is  malades ,  parce  -que , 
difoient  -  elles  ,  ils  vomifToient  le  lait;  je  les 
raifurois  en  leur  difant  que  ce  n'étoit  poir*t  un 
VomilTement,  que  cette  évacuation  n'étoi:  point 
dangereufe,  mais  plutôt  un  bon  ffgne;  âc  que, 
fur  ce  point,  on  pouvoit  en  croire  les  nourri- 
ces ôc  les  gouvernantes ,  qui  ont  obfervé  que  les 
enfans  qui  rejettent  fe  portent  bien  :  j'ai  tou- 
jours vu ,  en  effet ,  ces  enfans  profiter  à  vue 
d'oeil,  pour  ainn  dire,  dans  le  tems  même  qu'ils 
rejettoient  une  partie  de  ce  qui  pouvoir  fervir 
à  leur  nourriture. 

Ce  n'en  pas  que  les  enfans  ne  puiffent  avoir 
d'autres  caufes  capables  de  leur  faire  rejetter  le 
Jait  par  un  véritable  vomiiTemeni;  mais  alors  c'ed 
ViïiQ  maladie  de  laquelle  je  ne  parlerai  point  ici* 
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Je  n'ai  pas  toujours   rculll  l\  [)erri.iader  auji 
ineres  que  les  eritans  qui  lejettiiu  ne  (ont  point 
malades.  Une  ,  cnti'autres,  atttiitive  à  voir  tet- 
ler  fou  ii^^ ,  le  vit  en  ma  préfence  rejetter  dit 
lait  caiilé  qui   fei/toit  iiii  peu  Taigic  ;  alors  il 
me    Tut  impolîiole  de   lui  perfuadcr  que  fort 
fils  le  porioit  bien;  j^ù'us  beau  lui  repréfenter 
que,  quoique  depuis  plus  d'un  mois  qu il  rejet* 
toit  du  lait  caillé,  plus  ou  mioins  aigre  ,  il  lai- 
lûit  rependant  bien  toutes  fes  fondions,  qu''il 
dormoit    tranquillement    Ôc    qu'il    engrailToit  ; 
elle  ne  m'écouta  point  ,  8c  je  perdis  fa  con- 
fiance, parce  qu'elle  éîoit  prévenue  par  quel- 
qu'un qui  Tavoit  aflurée  que  dans  l'état  de  famé 
le  lait  ne  doit  ni  s'agrir  ni  fe  cailler  dans  l'eP' 
tomac. 

Les  obfervations  que  je  vais  rapporter  m/otll 
appris  lé  contraire.  Se  m'ont  convaincu  que  le 
lait  doit  le  cailler  &  devenir  plus  ou  moins 
aigre   avant  que  d'être  digéré  :  je  me  fonde 
d'abord  fur  Texpérience  que  je  viens  de  rap- 
porter ;  d<.  je  dis  que,  puifqu'on  voit  que  les 
enfans  qui  rejettent  ,  proiitent  autant  que  les 
autres,  que  même  on  en  voit  devenir  plus  gras 
&  plus  forts  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ne 
rejettent   point  ,  il  faut  ,  fans   doute  ,  que  ce 
qu'ils  rejettent  ne  foit  que  ce  qu'ils  ont  avalé 
de  trop;  &,  comme  ce  qails  rejettent  de  lait 
eft  caillé ,  &  qu'il  fent  plus  ou  moins  1^ aigre  > 
je  crois  pouvoir  conclure  que  ni  l'aigreur  ,  ni 
la  coagulation  du  lait  dans  l'ellomac  ,  ne  font 
point  nuifiblesâ  la  digeflion,  ni  par  conféqueni 
à  la  fanté» 

On  pourroit  objçâer  que  petit  -  être  ils  ne 
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rejettent  ce  lait  que  parce  qu'il  eft  aîgre  Se 
caillé,  &  qu'il  n'ert  pas  de  même  dans  les  en- 
fans  qui  ne  rejettent  point  :  on  détruit  cette 
objedion  par  l'expérience;  fi  on  flaire  la  bou- 
che des  enfans  ,  tant  de  ceux  qui  rejettent , 
que  de  ceux  qui  ne  rejettent  point ,  il  s"'exhale 
une  odeur  aigre  des  uns  Si  des  autres  ,  fans 
aucune  différence  ;  mais  ce  qui  me  confirme 
dans  le  fentiment  que  je  viens  d'avancer,  c'eft 
ce  que  j'ai  obfervé  à  l'ouverture  des  animaux 
vivans. 

Dans  le  veau ,  venant  de  boire  du  lait ,  j'ai 
trouvé  la  caillette  pleine  d'un  caillot  ferme  8c 
tout  d'une  pièce  :  j'ai  vu  la  même  chofe  dans 
tous  ceux  que  j'ai  fait  ouvrir  devant  moi,  8c 
je  ne  doute  point  que  cela-ne  foit  de  même  à 
tous  :  je  préfume  aûfîi  que  c'eft  ce  qui  a  donné 
le  nom  de  caillette  à  cette  partie  de  la  panfe 
des  animaux  qui  ruminent  ;  ainfi  il  ell  certain 
que  le  lait  fe  caille  peu  de  tems  après  qu'il  efl 
avalé,  8l  je  ne  doute  point  que  fa  coagulation 
ne  foit  une  première  préparadon  à  la  digeftion  : 
mais,  comme  on  pourroit  objeder  que,  lorf- 
qu'on  ouvre  la  caillette  de  veau  ,  il  y  a  déjà 
quelques  minutes  qu'il  efl  mort,  8c  que  pendant 
ce  tems-là  le  lait  a  pu  fe  cailler ,  voici  d'au- 
tres expériences  contre  lefquelles  on  ne  peut 
faire  la  même  objedion. 

J'ai  pris,  fous  une  chienne  nourrice  de  plu* 
fîeurs  pedts,  un  des  chiens  qui  venoit  de  tetter; 
j'ai  trouvé  que  le  lait  commençoit  à  fe  caille- 
botter  ,  ayant  perdu  plus  de  la  moitié  de  fa 
fluidité  ;  trois  ou  quatre  minutes  après ,  j'ai 
ouvert  un   fécond  chjen,  &  j'y  ai  trouvé  un 
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caillot  ferme,  ayant  la  forme  de  la  cavité  de 
Peflomac  qui  en  ctoit  le  moule  :  j'ai  coupe  ce 
caillot  par  le  milieu  ,  Se  les  deux  portions  fe 
font  confcrvées  chacune  dans  leurs  bornes  fans 
s'épancher  &.  même  fans  s'applatir  confidérabîe- 
ment;  l'extérieur  cependant  étoit  moins  ferme 
que  le  centre  qui  éioit  moins  blanc  8c  plus  fo- 
lide  que  la  circonférence.  Enfin ,  j'ai  ouvert  un 
troiiieme  petit  chien  qui  avoit  tetté  en  même 
tems  que  les  deux  autres,  &  j'ai  obfervé  que 
tout  le  caillot  étoit  plus  ferme,  excepté  l'exté- 
rieur qui  avoit  pu  prendre  d'abord  le  même 
degré  de  coagulation  ^  mais  qui  avoit  com- 
mencé de  fe  digérer  ;  le  tout  étoit  environné 
d'une  liqueur  moins  blanche  que  le  lait  ^  mais 
plus  fluide  :  ce  caillot  étoit  plus  petit  ,  parce 
qu'il  avoit  dimiivaé  par  fa  furface  extérieure  en 
fe  digérant ,  mais  ce  qui  en  redoit  étoit  plus 
ferme  que  les  caillots  précédens  :  je  le  coupai 
en  deux;  l'extérieur  étoit  moins  blanc  que  l'in- 
térieur des  deux  autres  caillots,  &  le  centre 
éîoit  encore  moins  blanc  Se  même  un  peu  gri- 
sâtre. 

Une  partie  de  cette  matière  fluide  n'étoît 
autre  chofe  que  du  chile  formé  par  le  caillot 
digéré  à  l'extérieur;  elle  étoit,  comme  j^ai  dit, 
inoins  blanche  que  le  caillot  ;  une  partie  avoiî 
déjà  paffé  dans  les  premiers  boyaux.  Si  celle- 
là  étoit  jaune,  parce  qu'elle  étoit  mêlée  avec  la 
bile.  Ayant  fait  ces  obfervations  fur  quantité 
d'animaux  ,  j'ai  reirarqué  que  quelquefois  ïl 
paiFoit  de  l'eflomac  dans  les  intefiins  des  por- 
tions de  caillot  non  digérées  :  j^en  ai  trouvé 
dans  le  cœcum  ,  fouvent  uvx  feul,  quelquefois 
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plufieurs  ;  tous  un  peu  jaunes  à  rextérîeur, 
'§c  plus  blancs  dans  rinuîneur,  mais  beaucoup 
pius  durs  que  le  plus  ferme  de  ceux  qui  fe 
îro^iveiu  dans  Peilomac  ;  <Sc ,  quoique  le  plus 
gros  de  ce^i  caillots  trouvés  dans  les  boyaux, 
r'eût  que  la  grolTeur  (\\\n  pois  ,  j'ai  pu  le 
couper  5  Se  m'a pperce voir  que  le  centre  étoit 
rno'.ns  bîanç  ^  un  peu  plqs  (clide  que  le  relie. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  m'a  fait  penfer 
que   la   dîg^eflion    du  lait  commençoit  par  le 
çaiîiot  5  lequel ,  en  fe  digérant  ^  diminue  &  fe 
fond  ,   pour  ainfï  dire  ^  de  la  même  manière 
qu'un  morceau   de  favon  qu'on  trempe  dans 
l'eau   chaude  ;  ce  que  je  crois  d'autant  plus 
qu'en  quelque  tems  de  la  digeilion  que  j'aie 
ouvert  ces  animaux  vivansj  j'ai'^  prefque  tou- 
jours trouvé  dans  Fellomac  un  feul  caillot  plus 
gros  o\\  plus  petit,  félon  que  la  digeftion  étoit 
plus  ou  moins  avancée.  Lorfqu'on  ouvre.  l'ani- 
n^ial   près   du   tems   qu^il  vient  de   îetter  >  le 
caillot  eft  de  toute  letendue  de  l'ePiomac,  parce 
qu'il  ell  formé  par  la  tptaîiié  du  lait  que  Fani- 
mal  a  pis;  &:  il  diminue  de  grofTeur  à  propor- 
tion que  fa  furface  fe  digère,  de  manière  que 
quoiqu/il  devienne  de  plus  en  plus  petit  ,  il  fe 
çonfprve  toujours  caillot  jufqu'à  ce  qu'il   foii 
entieremeni:  ■digéré  .   ou    qu'ct?nt  réduit  à  un 
très'petiî  volume  3  il  puifTe  pafier  par  Je  pilore 
conjointement  avec  îe  chile;  c'efl  'dans  ce  cas 
Çîu'îl  s'en  trouve  dans  le  cosi.um. 

Bien  des  gens  auroient  peine  à  croire  qu'iî 
faille  nccedàiremçnt  que  le  lait  fe  caille  8c  qu'il 
$'aîn;fiffe  pour  être  digère  ;  mais ,  Çi  on  fait  ré- 
sianion  fur  tout  f.e  que  je  viens  de  dire^  eu 
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verra  qu'il  cfl  impoUible  que  le  lait  ne  fe  caille 
en  entrant  dans  refloniac  des  enfans ,  car  ils 
tettent  à  toute  heure,  ^:  prcfque  toujours  avant 
que  le  lait  qu'ils  ont  pris  précédemment  Toit 
entièrement  digéré.  Seroit-il  pofîible  que  le 
lait  ou  le  caillot  qu'ils  ont  encore  dans  l'edo- 
mac.  Se  qui  pourroit  fervir  à  cailler  tout  le 
lait  du  monde,  ne  pût  fervir  de  prcfure  à  celui 
qu'ils  viennent  d'avaler  f  II  ell  donc  hors  de 
doute  que  le  lait  qui  refîe  dans  l'eftomac,  ou 
plutôt  le  caillot  refiant  fert  de  préfure  pour 
cailler  le  lait  que  les  enfans  tettent  qu  boivent 
à  tous  momens. 

Il  eft  donc  confiant  que  dans  Pétat  de  fanté, 
le  lait  fe  caille  dans  l'eflomac  avant  d'y  être 
digéré  :  mais  il  y  a  plufieurs  fortes  de  coagu- 
lation du  laiti  l'une  eR  celle  qui  forme  ce  qu'on 
appelle  le  caillé  ou  fromage  à  la  crame;  c'efl  la 
coagulation  dont  j'ai  parlé  ;  &  l'autre  efl  celle 
qui  fait  ce  qu'on  appelle  lait  tourné.  Dans  la 
première,  toutes  les  trois  fnbflances  du  lait  fe 
trouvent  raiTembiées,  &  dans  l'autre,  la  crème 
efl  féparée  ou  vicieufe ,  de  mani-ere  que  la  par- 
tie cafeufe  Se  le  petit  lait  ou  ferum  ^'on^  point 
de  liaifon  enfemble;  &,  s'ils  en  ont  encore  un 
peu,  elle  ne  dure  pas  long-tems;  car  c'eil  la 
partie  butireufe  qui  fait  l'union  dans  ce  qu'on 
apreiie  le  bon  lait.  Xe  tr-availle  aâueîlement  à 
raffembler  to'Ues  les  obfervatioRS  que  j'ai  faites 
fur  les  eifets  qae  produit  ou  pent  produire  le 
hit  dans  les  maladies  pour  la  guérifon  defquellesL 
çn  a  coutume  de  l'employer. 
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CHAPITRE    XV  L 

Ohfervatioîi  fur  un  Accouchement  contre 
nature^ 


E 


N  l'année  1727,  étant  à^'Zarfovîe,  on  me 
plia  d'aller   voir  une  pauvre   femme  dans  le 
village  de  Chanlais,  aune  lieu^  de  cette  ville. 
Cette  femme ,  depuis  trois  jours ,  étoit  en  tra- 
vail pour  accoucher  d'un  enfant  à  terme  :  je  la 
trouvai  mourante  ,  non  de  douleur,  de  ten- 
fion,  d'inflammation ,  ni  même  de  fièvre,  mais 
d'une  foibleffe  extrême  ^   fuite  ordinaire  d'un 
long  travail.  La  Sage- femme j  que  je  trouvai 
près  d'elle ,  me  dit  qu'elle  n'avoit  fenti  aucune 
douleur  depuis  trois  jours  :  ce  n'eft  pas  qu'elle 
n'eût  fenti  dans  les  commencemens  celles  que 
Ton  appelle  traies  douleurs^  mais  elles  avoient 
ceffé»  La   dernière  douleur  avoit  été  fi  vive , 
que  la  malade  fit  de  grands  cris ,  accompagnés 
de  contorlîons  <Sc  de  mouvemens  convulfifs ,  & 
cette  douleur  ceiïant ,  elle  tomba  dans  une  foi- 
bîefTe  extrême  de  perdit   connoifTance.  Après 
être  revenue  de  cet  état ,  elle  dit  que ,  dans  le 
plus  fort  de  fa  douleur,  elle  avcit  fenti  au  ven- 
tre un  arrachement  ou  déchirement  extraordi» 
naireà  Se  h  Sage  femme,  qui  s'en  étoit  apper- 
çue  j  m'aiTura  que  ce  déchiren:;ent  avoit  été  fi 
prompt  8c  fi  violent  qu'elle  avoit  entendu  un 
bruit  fçaiblabîe  à  celui  que  produit  un  linge 
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qu'on  déchire;  qu'ayant  touché  la  femme  dans 
cet  inftani  ,  elle  avoit  trouve  à  roritice  une 
dilatation  plus  large  que  la  paume  de  la  main; 
que ,  faute  de  douleur ,  cette  dilatation  avoit 
été  prefque  toujours  la  même  depuis  trois  jours, 
6c  que  Jes  eaux  ne  s'ctoient  point  formées  : 
elle  fe  trompoir.  Je  touchai  la  malade,  &i  je 
ni'apperçus  qu'il  fe  préfentoit  à  Foritice  une 
turneur  pleine  d'un  fluide  quelconque,  contenu 
dans  un  kifle  plus  épais  que  ne  doit  être  celui 
qui  contient  les  eaux  ordinaires  :  je  touchai 
l'extérieur  du  ventre  Se  j'y  reconnus  une  her- 
nie ventrale  qui  s'étendoit  depuis  l'ombilic  juf- 
qu'aux  os  pubis.  Se  une  autre  depuis  le  nom- 
bril jufqu'au  cartilage  xiphoïde.  La  première  9 
c^'eft-à-dire,  l'inférieure  ,  étoit  fî  confidérabîe 
que  les  mufcîes  droits  étoient  éloignés  l'un  de 
l'autre  de  neuf  à  dix  pouces  :  à  la  fupérieure, 
il  n'y  avoit  que  deux  pouces  de  didance  entre 
ces  deux  mufcles  ;  de  forte  que,  fi  l'ombilic 
n'eût  point  réfiflé  ,  il  y  auroit  eu  une  rupture 
compîette  de  la  ligne  blanche,  depuis  le  carti- 
lage xiphoïde  jufqu'aux  os  pubis.  Je  iis  quel- 
ques queRions  pour  m'infiruire  quels  avoient 
été  les  commencemens  &  les  progrès  de  la 
tumeur.  On  me  dit  qu'elle  avoit  commencé 
depuis  long-tems  ,  S<.  qu'elle  avoit  augmenté 
à  chaque  grofTeffe  S<  à  chaque  accouchement 
qu'avoit  eu  la  malade;  que  depuis  fix  mois 
l'augmentation  avoit  été  plus  prompte  Se  plus 
confidérabîe  ,  mais  qu'elle  n'étoit  parvenue  à 
la  grofieur  énorme  où  je  la  voyois  que  dep^s 
trois  jours.  Je  jugeai  par  ce  récit  ,  qu'avant 
le  travail  3  &  pendant  les  premières  douleurs. 


266  Observation' 

i'écartement  des  mufcles  droits  n'étoit  gûcre 
plus  confidérable  dans  Tune  que  dans  Tautre 
de  ces  tumeurs,  &  qu'appareillaient  il  n'étoit 
devenu  fî  grand  à  ia  tumeur  i.iférîeuœ  qu'ea 
conféquence  de  la  dernière  8c  vive  douleur 
pendant  laquelle  la  malade  Se  la  Sage-femme 
entendirent  ce  bruit,  qui  n'étoit,  fans  doute, 
que  celui  que  fit  la  ligne  blancheen  fe  déchi- 
rant. 

Dans  un  accouchement  naturel  ,  la  dilata- 
tion du  col  de  la  matrice,  telle  que  je  viens 
de  le  dire ,  &  la  perfévérance  des  douleurs , 
auroient  été  plus  que  ruffilantes  pour  efpérer 
«ne  prompte  délivrance  de  la  mère;  mais  l'ac- 
couchement, qui  d'abord  paroilToit  &:  devoit 
être  naturel  ^  fut  véritablement  contre  nature 
par  les  circoniiances  que  je  vais  rapporter. 
Deux  Médecins  &  un  Chirurgien  ,  qui  s'y  trou- 
vèrent prefqu'en  même  tems  q-'ie  moi,  ]Uge«i- 
rent  différemm.ent  de  l'état  dans  lequel  étoit 
la  malade  :  Pun  croyoit  que  ce  qu'on  toiichoit 
de  mou  S:  rempli  de  fluide  étoit  une  m.ôle  ; 
Faatre  croyoit  que  c'étoit  une  hydropifie  de 
matrice  enkiflée  ;  &  quelques  autres ,  fur- tout 
la  Sage»f c'tïime  5  pcnfoient  que  c'etoit-  les  eaux 
qui,  faute  de  douleur,  n'avoient  pu  percer  les 
membranes  trop  épaiffes.  Ces  différentes  opi- 
nions nvengagerent  à  retovîcher  la  malade  ;  8c 
ayant  porté  mon  doigt  auiïî  avant  qu'il  me  fut 
poiTible  dans  toute  la  circonférence  du  corps 
qui  fe  préfentoit  ,  je  reconnus,  à  n'en  point 
douter,  que  nous  touchions  à  nu  la  tête  de  Fea- 
faiu  exorbitamment  groffie  par  un  hydrocé- 
phale, paice  que  je  fentis  l?s  pariétaux  écartési 
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l'un  de  rautre  de  plus  de  cinq  ponces  \  &  por- 
tant mon  doigt  dans  la  partie  iupcrieiire,  je  re- 
connus l'angle  de  roccipital  :  je  ne  rencontrai 
point  le  coronal  ;  mais  ce  que  j'avois  touché 
nie  fulïiroit  pour  décider  de  Thydroccphale  ,  6c 
aiTurer  de  plus  que  la  tête  de  l'enfant  étoit  dans 
la  (îtuation  convenable  à  la  fortie;  qu'il  feroît 
même  foni ,  fans  la  grofleur  monRmeufe  de  la 
tête,  fi  la  maîade  avoit  eu  de  véritables  dou- 
leurs, Si  fi  en  même  tems  les  organes  qui  fer- 
vent b  l'expulfion  du  fœtus,  euffent  été  en  état 
de  l'e  contrader. 

Voilà  quelle  étoit  la  fituation  de  la  malade, 
dont  tout  le  monde  convint.  Il  fut  queilion  de 
délibérer  fur  les  moyens  de  la  tirer  d'un  état  fi 
périlleux  :  mais  avant  de  rien  entreprendre  ^ 
quoique  je  cruffe  Tenfant  mort,  je  Tondoyai; 
après  quoi,  pour  délivrer  la  mère ,  il  fut  pro- 
pofé  d'aller  chercher  Içs  pieds ,  &  on  Fauroit 
fait,  fi  je  ne  m'y  étois  pas  fortement  oppofé 
par  les  raifons  qu'on  dira  ci-après. 

Je  pUçai  la  malade  comm.e  pour  un  accon- 
chement  naturel  ;  je  paiïai  fous  les  reins  une 
nappe  pliée  en  fix  doubler^  ;  je  m.is  un  petit 
oreiller  fur  le  ventre ,  de  je  fis  croifer  par-deiTus  , 
en  forme  de  croix  de  Saint  André,  les  deux  bouts 
de  la  nappe  que  je  doni.ai  à  tenir  à  Tieux  per- 
fonnes  qui  m'aidoient  dans  ceue  opération ,  8c 
auxquelles  je  ôh  ce  qu'elles  dévoient  faire  au 
befcin.  Alors,  ayant  un  bifton ri  caché  fous  l'in- 
dicateur de  ma  main  droite  ,-je  mis  le  doigt 
indicateur  de  la  ivjain  gauche  fur  le  fommet  de 
la  tête  de  Penfant -pour  me  fervir  de  conduc- 
teur |  j'çnfonça  mon  bitlouri  jufqu  au  féioiir  de 
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l'ean ,  autant  éloigné  du  milieu  qu'il  me  fut 
polîible,  pour  ne  point  offenfer  le  finus  longi- 
tudinal Je  lis  une  ouverture  affez  grande  pour 
y  introduire  à  l'aife  l'indicateur  de  la  main  gau- 
che qui  m'a  voit  iervi  de  condudeur  :  les  eaux 
fortirent  en  abondance.  Alors  j'ordonnai  à  ceux 
qui  tenoient  les  deux  bouts  de  la  nappe ,  de 
les  tirer  par  gradation  pour  comprimer  le  ven- 
tre ;  mais  ,  ne  voulant  pas  que  levacuation 
fût  fi  prompte ,  je  la  modérois  à  mon  gré  avec 
ce  même  doigt  que  je  tenois  toujours  dans  l'ou- 
verture. Après  avoir  évacué  trois  pintes  d'eau , 
qui  eiî  tout  ce  que  contenoit  l'hydrocéphale , 
îe  doigt  indicateur  me  fervit  beaucoup  ;  car , 
avec  ce  doigt  &  îe  pouce ,  je  faifis  les  tégu- 
mens ,  ou ,  pour  mieux  dire,  la  poche  hydro- 
pique dans  toute  Ton  épailTeur;  je  la  tirai  dans 
le  paffage  ,  &: ,  joignant  ma  main  droite  à  la 
gauche,  j'eus  toute  la  prife  néceiïaire  pour. tirer 
l'enfant  avec  beaucoup  de  facilité.  L'inflant 
après ,  la  malade  fe  fentit  plus  forte  ;  la  parole 
qu'elle  avoit  perdue  lui  revint  ;  une  cuillerée 
de  vin  d'Hongrie  la  ranima  davantage  ;  & ,  fi 
je  ne  me  preiTai  point  d'achever  l'opération, 
c'efi  parce  que  l'enfant  éioit  mort ,  &  depuis 
plus  d'un  jour  ;  c'eft  pour  cela  auîTi  que , 
pour  délivrer  la  femme,  je  ne  liai  ni  ne  cou- 
pai le  cordon ,  8c  qu'en  tirant  avec  douceur 
le  placenta  ,  il  fe  détacha ,  &  fortit  avec  fa- 
cilité. 

Je  fis  mettre  dans  un  bailin  le  tout  enfemble 
pour  l'examiner  à  loifir.  Je  mis  la  malade  dans 
fon  lit  en  firuation  commode,  <Sc  j'aiïlijettis  les 
bouts  de  k  nappe  qui  jufqu'alors  ne  Tavo^ens 
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élé  que  par  les  mains  de  ceux  à  qui  je  les 
avoîs  confiés  pendant  Je  cours  de  Topcration. 
La  Sage-femme  gouverna  fa  malade  à  la  mode 
du  pays  ,  8c  réuiTit  à  la  mettre  fur  pied , 
comme  bien  d'autres  à  qui  elle  avoit  fait  des 
accouchemens  naturels;  Se  en  effet,  à  l'cxom- 
phale  près,  cette  femme  de  voit  être  regardée 
comme  toutes  celles  qui  accouchent  naturelle- 
ment. 

Il  y  a  plu  Heurs  chofes  à  obferver  dans  cet 
expofé.  i"".  Si  on  s'en  rapporte  au  récit  de  la 
Sage-femme ,  c'elt  que  les  eaux  ne  s'étoient 
point  formées ,  c'eil-à-  dire ,  qu'elles  ne  s'étoient 
point  préfentées  à  l'orifice,  renfermées  dans  les 
enveloppes  communes  du  fœtus  en  forme  de 
vefTiej  comme  cela  arrive  ordinairement;  mais 
il  eR  certain  que  la  Sage-femme  s'étoit  trom-< 
pée,  8c  que  fans  doute  les  eaux  s'étoient  vuî- 
dées  fans  qu'elle  s'en  fût  apperçue,  puifque  la 
première  chofe  qu'on  toucha  immédiatement 
fut  la  peau  de  la  tête  de  l'enfant  dénuée  de 
toute  membrane  :  il  y  a  apparence  que  ce  qui 
l'avoit  jettée  dans  cette  erreur ,  étoit  que  ces 
eaux  pouvoient  n'être  point  abondantes ,  Se  que 
ce  qu'il  pouvoit  y  en  avoir  n'étoit  point  forti 
tout-à-coup  ,  mais  peu-à-peu  &  en  différens 
tems  ;  8c  en  fécond  lieu ,  que  la  tête  répondoit 
au  doigt  à-peu-près  comme  auroient  répondu 
les  eaux  naturelles  Se  ordinaires,  ii  elles  avoient 
été  en  quantité  fuffifante.  Se  que  les  membranes 
n'euITent  point  été  rompues  :  ces  circonftances 
l'avoient  abufée  au  point  que  chaque  fois  qu'elle 
y  portoit  Ton  doigt ,  guoig[u'elle  ne  touchât  que 


ù.'jù  Observation 

l'hydrocéphale ,  elle  croyoit  toucher  la  poch€ 
naturelle  que  forment  les  eaux  ,  quand  elles 
font  retenues  dans  leurs  membranes  :  elle  m'a- 
voua même  que  plufieurs  fois  elle  avoit  été 
tentée  de  les  déchirer ,  mais  qu'elle  les  avoiî 
trouvées  trop  dures. 

2°.  On  voudra  peut  -  être  favoir  pourquoi 
les  douleurs  ont  d'abord  été  fi  vives  ^  &  qu'elles 
ont  celle  tout-à-coup  ?  Il  n'eu  pas  furprenant 
que  la  malade  relTentît  des  douleurs  très-vio- 
lentes dans  le  commencement  de  Ton  travail  : 
la  ligne  blanche  n'étant  que  dilatée,  l'adion 
ÛQs  mufcles  du  bas- ventre  pou  voit  erxore  pref- 
fer  la  matrice  &  pouifer  la  tête  de  l'enfant  fuc 
Ion  orifice;  mais  pendant  !a  dernière  douleur, 
ces  mufcles  s'étant  déch'ires  tout-à-coup  dans 
l'endroit  où  la  ligne  blanche  les  unit  enfemble, 
leur  contraction  devint  inutile ,  la  douleur  cef- 
fa ,  &  la  dilatation  de  l'orifice  de  la  aiatriee  ne 
pouvoit  augmenter. 

3^  On  pourroit  me  demander  encore  pour- 
quoi j'ai  ouvert  l'hydroctphale  avec  un  biflourî, 
au  lieu  de  m'être  fervi  du  troi-cart  f  Je  ré- 
ponds que  5  comme  le  troi  -  cart  n'efi  pas  un 
inflrument  qu'un  Chirurgien  porte  toujours  avec 
foi,  je  n'en  avois  point;  ^c  le  cas  étoit  trop 
urgent  :  j'euîTe  perdu  an  tems  trop  précieux, 
fi  j'eulîe  envoyé  chetcher  mon  troi-cart;  mais 
je  répondrai  encore  mieux  à  cette  objedion , 
en  difant  que  fi  le  hafard  &  la  nécefTité  m'ont 
fait  mettre  le  billouri  en  ulage  ,  je  leur  fuis 
redevable  d'avoir  reconnu  que  dans  cette  opé- 
ration le  bifloud  efl  préférable  au  troi  -  cart , 
parce  que  les  eaux  fe  feroient  écoulées  avec 
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trop  rie  lenteuf  ,  &:  qu'il  m'eût  été  impofnble 
d'en  accélcrer  1  e(  oiilement  qui  ne  pouvoîc  être 
qut  proportionne  au  calibre  de  la  canule  du 
troi  -  cart  ;  au  lieu  qu'ayant  fait  une  incilion 
capable  d'introduire  mon  doigt  airement ,  6c 
doiiuer  à  mon  gré  plus  ou  moins  d'efpace  pour 
la  fortie  des  eaux ,  j'étois  le  maître  de  rendre 
cette  évacuation  plus  ou  moins  prompte  :  mais 
un  autre  avantage  bien  plus  confidérable ,  c'efi 
qu'ayant  mon  doigt  dans  la  cavité  du  crâne, 
îe  faifant  agir  feui  ,  je  pouvois  m'en  fervir 
comme  d'un  crochet;  &  en  y  joignant  îe  pouce, 
comme  je  fis  ,  je  formois  une  pincette  affez 
forte  pour  amener  au  paffage  la  plus  grande 
parde  de  la  poche  ou  fac  hydropique ,  ce  qui 
me  donna  alors  la  facilité  d'empoigner  îe  tout 
avec  les  deux  mains  :  ces  forces  réunies  furent 
fuffirantes  pour  tirer  l'enfant  hors  de  la  ma- 
trice i  mais  elles  n'excédoient  pas  de  beaucoup 
îa  réfiftance  que  j'avois  à  vaincre  :  il  valoit  donc 
mieux  ouvrir  avec  le  billouri  qu  avec  le  troi- 
cart  ,  qui  ne  pouvoir  procurer  qu'une  lente 
évacuadon  des  eaux,  ôc  me  priver  des  autres 
avantages  que  je  tirai  de  imciilon  faite  avec  le 
bilîouri. 

4.®.  Mais  fi  l'évacuation  des  eaux  par  îa  ca- 
nule du  troi -cart  ,  étoit  trop  lente,  l'ouvet- 
îure  faite  avec  le  bifiouri  ne  pouvoit-elle  pas 
procurer  une  évacuation  trop  fubite  ?  Sans 
doute  :  auffi  ai-Je  agi  en  conféquence ,  puif- 
que  ie  doigt  indicateurs  que  j'avois  introduit 
dans  l'ouverture,  me  fervoit  à  modérer  à  mon 
gré  l'évacuation ,  8c  empêcher  qu'elle  ne  fût 
trop  prçmpte. 
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$^.  J'ai  dû  dans  l'exporé  que  la  tête  de  l'en* 
fant  étoit  placée  dans  la  fituation  la  plus  natu- 
relle; c'eit- à-dire,  qu'il  avoit  le  derrière  de  la 
tête  tourné  du  coté  du  ventre  de  la  mère,  (Se 
la  face  du  coté  de  Y  os  facrum  :  je  le  reconnus 
au  toucher,  parce  qu'en  portant  mes  doigts 
aulfi  avant  qu'il  me  fut  poffible  au-delà  de  la 
dilatation  du  paflage,  je  trouvai  les  deux  pariéi 
taux  à  droite  &  à  gauche;  en  haut,  je  touchai 
l'occipital,  &:  en  bas,  c'eft-à-dire,  du  côté  du 
Goccix,  je  trouvai  le  tout  mou  &  membraneux, 
fans  pouvoir  toucher  le  coronal ,  fans  doute , 
parce  que  mon  doigt  ne  pouvoit  point  aller 
au-delà  de  la  contitnuation  de  la  fontanelle , 
qui  dans  le  fœtus,  comme  on  fait,  fépare  ces 
deux  os  en  deux.  La  tête  d-e  l'enfant  étoit  donc 
avantageufement  placée ,  puifque  la  face  étoit 
tournée  du  côté  du  redum,  (Scie  derrière  de  la 
tête  du  côté  du  ventre. 

6°.  On  fait  qu'il  peut  arriver  dans  l'accou- 
chement naturel  que  l'enfant  foit  quelquefois 
retenu  par  les  épaules ,  &:  que  le  col  de  la  ma- 
trice ,  fe  relTerrant  à  l'endroit  du  col ,  lailTe  la 
tête  dehors  (Se  \ts  épaules  au-dedans ,  ce  qui 
met  en  rifque  de  féparer  la  tête  du  tronc.  C'efl 
ce  qui  n'arrive  qu'aux  novices  &  à  ceux  qui 
n'opèrent  pas  avec  aiïez  de  promptitude  ;  car 
c'eil  un  infiant  duquel  il  faut  profiter.  Cell 
pour  éviter  cet  accident  qu'on  pafTe  prompte^ 
ment  les  doigts  indicateurs  fous  les  aiiTelles  en 
forme  de  crochet.  Par  ce  moyen,  on  maintient 
le  col  de  la  matrice  dilaté;  on  peut  même  le 
dilater  davantage  s'il  eft  befoin  ;  en  écartant 
\qs  doigts,  on  l'empêche  de  fe  refTerrer  davan- 
tage 
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lage  entre  la  icte  8c  les  épaules ,  «S^  on  proaie 
de  cet  iiiilant  pour  leur  faire  palier  le  dcti;oit; 
après  quoi  rien  ne  rcfifte. 

7°.  Mais  pourquoi ,  après  avoir  tiré  la  tctc 
de  Tentant,  ne  pallé-je  point  mes  doigts  fous 
les  aiffelles  en  forme  de  crochet ,  fuivant  la 
méthode  ordinaire  î*  Je  répondrai  que  les  épau- 
les pafTerent  avec  grande  facilité,  Se  que  je  ne 
trouvai  de  réfillance  que  iorfque  les  os  de  la 
bafe  du  crâne  fe  trouvèrent  au  pafTage  ;  car , 
auffi-tôt  qu'ils  furent  palTés,  le  tout  vint  avec 
aflez  de  promptitude;  fans  doute,  parce  que 
le  refle  du  corps  de  Fenfant  n'avoit  pas  pris 
autant  de  nourriture  qu'il  en  auroit  pris  s'il  n'a-* 
voit  point  eu  d'hydrocéphale.  D'un  autre  côté, 
la  bafe  du  crâne  avoit,  pour  ainfi  dire,  fervî 
de  dilatatoire  ,  ayant  plus  de  volume  que  les 
épaules  :  enfin  ,  la  pratique  des  accouchemens 
nous  apprend  que  les  enfans  qui  ont  la  tête 
grofle ,  &  qui ,  étant  au  couronnement  ,  font 
pouffes  par  une  douleur  vive  8c  durable ,  fortent 
avec  tant  de  promptitude  que  les  épaules  paiTenc 
de  même  fans  qu'on  ait  le  tems  de  faire  cette 
manœuvre  qu'on  ne  pratique  qu'au  befoin. 


Fin  du  troîjîeme  &  dernier  yohimei 
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EXPLICATION 

DES    PLANCHES 

Contenues  dans  ce  troifîeme  Volume. 


PLANCHE     6i. 


F 


I  G  u  R  E  s  I  St  2  repréreiitent  le  dilatatoire  "  dont 
on  fe  fervoit  pour  dii?aer  la  plaie  faite  au  col 
de  la  vefTie  ,  quand  oa  ne  4a  croyoit  pas  fufïi- 
fante  pour  laiiTer  fortir  la  pierre.  Cet  indrument 
ell  compofé  des  deux  branches  principales  qui 
fe  croifent  en  zig-zag ,  dont  l'une  GG  palTe  dans 
une  eouliffe  ou  fente  formée  dans  TépaifTeur  de 
la  branche  EE.  Elles  s'écartent  en  GE^  &  fe  rap- 
prochent &  fe  croifent  comme  des  cifeaux  en  D 
où  elles  font  unies  par  un  clou  rivé  &  fe  ter- 
minent en  BB.  Elles  font  flanquées  de  deux  autres 
branches  qui  font  unies  aux  premières  par  un 
clou  en  BB  &  en  CC,  &  qui  s'étendant  plus  loin 
fe  terminent  en  A  A  ,  formant  "un  angle  aigu. 
Quand  on  rapproche  les  deux  branches  EG,  elles 
s'écartent  en  BB  &  AA,  &  Tinftrument  eft  ouvert. 
Le  contraire  arrive  quand  Tinitrument  eft  fermé, 
fig-  a. 

PLANCHE     6z. 

Cette  planche  repréfente  des  tenettes  qui  fervent  de 
dilatatoire ,  elles  font  flajiquies  de  deux  bandes 
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dVcier  poli  placées  fui"  les  cotés  de  la  tcnetre  /. . 
Elles  ont  dans  leur  partie  inférieure  deux  échan- 
crures  qui  s'engagent  fur  les  anneaux  DD,  &  fe 
teiminent  en  B  fur  le  dos  de  la  tenette ,  qui  porte 
une  rainure  dans  laquelle  s  engraine  la  languette 
EE  qui  eft  fur  la  bande  &  lui  permet  de  gliffer 
facilement.  CC  eft  une  charnière  qui  permet  au^c 
bandes  de  fuivre  Técartement  des  tenettes.  La  fig» 
z ,  repréfente  les  bandes  appliquées  fur  la  tenette 
fermée. 

PLANCHE     63. 

Elle  repréfente  la  tenette  de  la  planche  précédente  > 
ouverte ,  fur  laquelle  les  bandes  font  placées,  Oa 
voit  la  manière  avec  laquelle  elles  forment  écat* 
tement ,  de  Tendroit  où  elles  fléchillent  dans  la 
charnière  CC. 

PLANCHE     64^ 

Elle  repréfente  im  inflrument  que  Petit  appèloit 
fphinder,  &  qui  fert  à  empêcher  Turine  de  fortif 
en  comprimant  le  canal  de  Turetre  &  la  vergé 
qu'il  embraffe. 

Fig.  lo  L'inftrument  ouvert  ,  garni  en  dedans  de 
peau  de  chamois  rembourée  AAA.  B  partie  plus 
élevée  pour  comprimer  l'urètre.  D  charnière  qui 
unit  deux  bandes  de  fer  percées  de  plufieùrs  trous 
pour  y  coudre  le  chamois  qui  les  recouvre  3  êc 
qu'on  peut  voir  fig.  5.  De  ces  deux  bandes.  Tune 
eft  droite  &  inférieure  ,  &  a  à  fon  extrémité  une 
ouverture  qui  reçoit  le  bout  d'une  crémaillère  BB 
qui  y  eft  jointe  par  une  charnière-  CC  eft  un  reflbrg 
qui  poufle  la  crémaillère  en  dedans.  L'autre  bande 
eft  un  peu  courbe,  de  porte  à  fon  extrémité  ung 
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languette  percée  A  pour  laifler  pafTer  &  retenir  la 
crémaillère. 
Fig.  2,  repréfente  le  même   inftrument  ou  bandage 
fermé. 

PLANCHE     6s> 

Fig.  I  &  5.  Canulesj  d'argent  tournées  en  fpîralc 
&  flexibles ,  dont  Fufage  eft  d'être  introduites  dans 
la  veflie  après  l'opération  de  la  taille  ou  celle 
de  la  boutonnière  ,  pour  laifler  fortir  les  fables 
ou  fragmens  de  pierre  qui  peuvent  être  reliés 
dans  la  veiTie  ,  ou  pour  y  faire  des  injedions. 

Fig.  2.  Canule  d'argent  terminée  en  olive. 

Fig.  4.  Canule  d'argent  pour  le  même  ufage. 

Fig.  5*.  Algalie  dont  on  fe  fert  pour  fonder  les 
femmes, 

Fig.  6.  Sonde  droite  d'argent. 

PLANCHE     66. 

Cette  planche  repréfente  le  tire-tête  de  Mauriceau* 
Fig.  1.  L'in.ftrument  fermé,  A  A  platine  mobile.  BB 
platine  dormante  fixée  à  la  tige  qui  efl  une  ca- 
nule fendue  dans  la  partie  fupérieure  ,  &  qui  a 
deux  petites  ailes  ou  anfes  dans  l'inférieure  pour 
la  tenir.  CC  clef  pour  tourner  la  vis,  D  qui  poulie 
une  bande  de  fer  qui  pafTe  dans  la  canule  ,  &  qui 
éloigne  la  platine  mobile  de  la  dormante  en  la 
renverfant  ,  comm.e  on  peut  le  voir  dans  la  fig. 
2  ,  où  l'inftrument  efl  repréfente  ouvert.  Confultez 
le  Traité  des  Inftrumens  de  Garengeot, 
Fig.  3.  La  lame  de  Mauriceau  avec  laquelle  on  fait 
une  ouverture  au  crâne  de  l'enfant  pour  y  placer 
enfuite  le  tire- tête.  A  pointe  de  la  lame.  B  la 
tige.  C  le  manche. 
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PLANCHE     ^7. 

Cette  planche,  fig»  i ,  repréfente  le  forceps  à  bran- 
ches réparées.  A  A  les  deux  cuillers  du  forceps. 
BB  la  tige  de  chaque  cuiller.  CC  crochet  dou- 
ble pour  borner  leur  écartement.  DD  leur  unioia 
au  manche.  EE  le  lieu  de  leur  courbure. 

Fig.  2.  Autre  forceps.  A  A  les  deux  cuillers  qui 
font  fenétrées.  BB  leurs  tiges  qui  fe  terminent  à 
une  platine  CC ,  qui  eft  fixe  &  percée  dans  fon 
milieu  d'un  écrou  qui  lailTe  pafTer  la  vis  EE,  la- 
quelle vis  va  fe  terminer  à  une  platine  mobile  DD , 
qui  a  un  trou  à  chaque  extrémité  pour  laifTer  palier 
la  tige  de  chaque  cuiller.  F  eft  le  manche  ou  la 
clef  pour  tourner  la  vis. 

Fig.  3.  Autre  forceps.  A  A  font  les  cuillers.  B  eft 
la  branche  maie.  C  la  branche  femelle  :  elles  fe 
croifént  comme  des  cifeaux  ordinaires  en  D  ,  & 
y  font  retenues  par  une  vis  E,  quon  peut  ôter 
pour  féparer  les  branches  &  remettre  quand  elles 
font  unies^ 

PLANCHE     6d. 

Fig.  î  repréfente  le  forceps  de  Palfîn.  Cet  inftru- 
ment  eft  compofé  de  deux  branches  principales 
qui  forment  dans  leur  extrémité  AA  deux  cuil- 
lers fenétrées.  L'une,  marquée  E,  eft  la  bran- 
che femelle  5  l'autre  marquée  D  eft  la  branche 
maie  :  elles  fe  terminent  dans  l'extrémité  de  leur 
manche  par  deux  crochets  B  C ,  au  lieu  d'an- 
neaux ,  pour  les  retenir  plus  fermement.  Dans 
l'endroit  où  elles  s'uniiTent  en  fe  croifant,  on  voit 
à  la  branche  femelle  une  ouverture  I,  fig.  2  ,  qui 
reçoit  une  oheville  H,  fig.  3  ,  fixée  à  la  branche 
mâle  ;  Se  qui  entre  dans  Touverture  de  la  branche 
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femelle  j  Bc  pour  fixer  les  deux  branches ,  &  em- 
pêcher quelles  ne  fe  féparent ,  il  y  a  une  petite 
platine  K^  qu'on  peut  voir  féparée  fig,  4.  Elle  eft 
oblongue^  formant  une  ovale,  ayant  a -fa  partie 
inférieure  un  rebord  replié  en  forme  de  crochet  A, 
fig,  4,  pour  la  faire  glifîer  en  coulifle  fur  la  bran- 
che femelle.  Cette  platine  a  dans  fon  milieu  une 
ouverture  qui  reçoit  la  cheville  de  la  branche  mâle. 
Cftte  ouverture  qui  n'eft  pas  exatflement  ronde  , 
mais  qui  eft  allongée  par  en  bas,  retient  le  bou-» 
ton  H  de  la  cheville  de  la  branche  mâle ,  en  fai-' 
faut  glifler  la  platine  de  bas  en  haut ,  ce  qui 
retient  les  deux  branches  l'une  fur  Tautre,  Pour 
.  irxer  la  dilatation  qu  on  veut  donner  à  rinftrument , 
on  a  placé  à  Tintérieur  du  manche  de  la  branche 
mâle,  une  petite  plaque  G  faite  en  coulifie,  & 
qu  on  peut  voir  leparée  fig.  e.  Elle  eft  attachée  au 
manche  par  deux  vis  i  ,  2.  Cette  coulifife  reçoit 
une  crémaillère  mobile  Fo  qu'on  voit  féparée  fig, 
f ,  qui  porte  un  crochet  pour  la  mouvoir,  &  au^ 
quel  il  Y  a  un  bec  en  forme  d'anche,  qui  eft  raçu 
dans  les  crans  ou  entaillures  de  la  crémaillère  ds 
la  branche  femelle». 

P  L  A  N  C  H  E     d5^, 

Cette  planche  repréfente  des  peflaires  4e  différentes 
formes ,  grandeurs  &  groffeurs,  pour  remédier  aux 
diverfes  maladies  de  la  rnatrice  &  du  vagin, 

PLANCHE,    fo. 

Cette  planche;  repréfente  des  peffaires  de  différente^ 
formes^ 

PLANCHE     7ï. 

Cette  planche  repréfente  des  canules  propres  à  por^ 
tçr  des,  iiijeifîions.  dan^  le  re^uiTix 
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Fig.  1,2,3.  Canules  fermées  par  leur  extrémité,  8c 
ouvertes  fur  les  cotés  pour  faire  des  iiije<ftions  dans 
le  reClum. 

Fig.  4  &^  5.  Canules  de  bois  ou  de  buis,  dont  Tune  eft 
terminée  en  olive. 

PLANCHE     72. 

Cette  planche  repréfente  I-e  tourniquet  de  Petit.  Cet 
inftrument  eft  compofé  de  deux  plaques  de  bois, 
une  fupérieure  AA  ,  &  une  inférieure  B  B.  Ces 
deux  plaques  font  légèrement  ceintrées ,  fous  la 
plaque  inférieure  eft  attaché  un  petit  couiTin  recou- 
vert de  chamois  CC.  La  plaque  fupérieure  ed  per- 
cée d'un  écrou  qui  laiife  palier  une  vis  qui  va  fe 
fixer  fur  la  plaque  inférieure ,  de  façon  qu'en  la 
tournant  les  deux  plaques  s'éloignent  Tune  de 
Tautre.  La  plaque  fupérieure  eft  recouverte  d'une 
bande  de  chamois  allongée  pour  former  un  cir- 
culaire GGG  ,  &  terminée  par  fon  extrémité  en. 
deux  languettes  percées  de  plufieurs  trous  pour  être 
fixées  à  deux  crochets  E  qui  entourent  le  collet  de 
Técrou  de  la  plaque  fupérieure.  H  eft  une  pelotte 
couverte  de  chamois  qu'on  applique  fur  la  route 
des  vailTeaux. 

Fig.  2,  repréfente  la  même  pelotte  vue  du  côté  in- 
terne. GG  eft  la  bande  circulaire  qui  paiTe  fous  une 
bandelette  de  traverfe  de  chamois,  &  attachée  aux 
parties  latérales  de  la  pelotte  HH,  ce  qui  permet  à 
la  pelotte  de  glilTer  fur  la  bande  circulaire. 

PLANCHE     73. 

Fig.  !.  Couteau  droit  pour  couper  les  vailTeau^î , 
les  chairs  &  le  ligament  interolTeux  dans  les  am- 
putations. Ce  couteau  tranchant  d'un  feul  côte  eft 
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de  rinvention  de  Petit.  A  le  dos  de  la  lame.  C  le 
manche  raillé  à  pans. 

Fig.  2.  Petit  rafoir  pour  couper  les  poils  qui  font  fur 
le  membre. 

Fig,  3.  Couteau  courbe  dont  on  fe  fert  pour  l'ampu- 
tation des  membres.  AA  le  dos  de  la  lame.  C  le 
manche  taillé  à  pans. 

Fig.  4.  Aiguille  à  anévrifme  ,  imaginée  par  Petit. 
AA  les  yeux  de  l'aiguille  pour  palTer  le  fil.  C  par- 
tie recourbée  Se  applatie  qui  fert  de  manche. 

PLANCHE     74. 

Cette  planche  repréfente  les  fcies  dont  on  fe  fert 

dans  les  amputations. 
Fig.  ! .  La  fcie  qu'on  nomme  à  main.  AA  îe  dos  plus 

épais  &  arrondi.  BB  les  dents  de  la  fcie. 
Fig.  2.  La  fcie  ordinaire.  AA  l'arbre  de  la  fcie  qui 

paroit  compofé  de  trois  branches.  DD  I0  feuillet 

de  la  fcie  garni  de  dents^ 

PLANCHE     7|. 

Fig.  I  repréfente  le  clfoire  ou  les  cifeaus  forts  Se 
propres  à  couper  les  côtes  ou  quelque  portion  d'os, 
A  extrémité  des  deux  lames  fermées.  B  l'union  de 
deux  branches  faite  à  jon^ion  pafTée,  CC  les  bran* 
ches  fervant  de  manche. 

Fig.  2.  Le  bec-de-grue ,  inftrument  dont  on  fe  fervoit 
pour  faifir  l'extrémité  de  Tartere  ,  pour  en  faire  la 
ligature.  AA  l'extrémité  du  bec  dont  l'intérieur  eft 
dentelé.  B  la  jonction  des  branches.  CC  les  deux 
branches  fervant  de  manche  que  le  double  relTorç 
écarte  &  ouvre  te  bec  AA. 

Fig.  3.  Le  valet  à  patin  dont  Tufage  eft  le  même. 
A  Textrémité  fermée  de  garnie  intérieurement  de 
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dents  qui  s*engrainent.  B  jon(flion  des  branches. 
ce  les  deux  branches  fervant  de  manche.  EE  le 
double  rellbrt  fixé  fur  une  branche  &  gliffant  fur 
l'autre  ,  &  dont  raâ;ioa  cft  de  tenir  l'inflrument 
fermé. 

PLANCHE     75. 

Fig.  I  représente  une  artère  ouverte  Se  le  caillot 
qu  elle  renferme.  A  Tartere  ouverte.  B  la  ligature, 
C  le  corps  du  caillot.  D  fa  pointe  du  coté  de  la 
ligature.  EE  la  pointe  du  caillot  du  coté  fupé- 
rieur. 

Fig-  z.  Le  caillot.  D  fa  pointe  du  coté  de  la  ligature. 
E  fa  pointe  du  coté  fupérieur. 

Fig.  3.  Le  bandage  que  Petit  a  imaginé  pour  arrêter 
le  fang  de  Fartere  crurale.  AAA  bandage  circu- 
laire qui  fait  le  tour  du  corps  au  -  deiîous  des 
hanches.  BB  un  autre  circulaire  qui  entoure  la 
cuiiïe  au  -  deffous  du  pli  de  la  felïe  &  vient  fe 
rendre  dans  Taîne  ou  fe  trouvent  Tune  fur  l'autre 
deux  plaques  de  tôle  garnies  de  chamois  CD^ 
dont  celle  C  forme  une  pelotte.  E  eft  une  vis 
qui  éloigne  la  plaqae  D  de  la  pelotte  C.  FFFF 
font  quatre  courroies  qui  tiennent  aux  circulaires 
&  viennent  s'attacher  à  la  plaque  H.  G  eft  une 
pelotte  garnie  de  chamois  pouiTée  par  une  vis  ,, 
Se  qui  appuie  fur  l'ouverture  de  fartere. 

Fig.  4  repréfente  le  même  bandage  appliqué  3c 
mis  en  place. 

PLANCHE    77. 

Cette  planche  repréfente  le  bandage  pour  l'anévrifme 

au  pli  du  bras. 
Fig,  I.  A  A  pelotte  à  rexîrçmiîé  d^aqucUe  (oni  atta* 
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chées  deux  coiyrroies  ou  bandes  circulaires  dont 
Tune  BB  paffe  autour  de  Tavant-bras  au-defTous 
du  coude  ,  &  l'autre  C  C  pafle  autour  du  bras 
au-deffus  du  coude.  Ces  deux  courroies  garnies 
de  chamois ,  ainfi  que  la  pelotte ,  fe  réunifient  en 
devant  &  pafîent  feus  deux  brides  placées  à  Tautre 
extrémité  de  la  pelotte.  Elles  font  fixées  par  les 
trous  qui  y  font  faits  à  deits  petits  crochets  placés 
extérieurement  fur  la  platine  de  la  pelotte. 

Fig.  2.  La  pelotte  vue  du  côté  interne. 

Fig.  3  La  pelotte  vue  du  côté  externe. 

Fig.  4  &  5.  Bandage  qu  on  applique  au  bras  fur  le 
trajet  de  Farfere  pour  en  modérer  le  mouvement , 
iorfqu  il  y  a  anévrifme.  AA  la  platine  vue  à  Texté- 
rieur,  fig.  4,  $c  fur  laquelle  font  placés  les  crochets 
qui  retiennent  les  courroies  circulaires  BBB.  On 
voit  dans  la  face  interne,  fig.  5,  un  coulTin  A  A 
qui  appuie  fur  le  trajet  de  Tartere.  ^ 

P  L  A  N  C  H  E     78. 

Fig.  I  repréfente  le  bandage  lacrymal.  Il  eft  ccm- 
pofé  principalement  de  deux  demi-cercles  d'acier, 
dont  l'un  GFH  palTe  par-delîus  la  tête ,  &  s'unit 
par  fes  extrémités  à  un  autre  demi-cercle  tranfver- 
ial  II  en  GH.  Ce  fécond  demi- cercle  s'étend  depuis 
la  nuque  jufqu  à  la  tempe  où  il  s'élargit  pour  former 
une  platine  triangulaire  DE,  &  fe  termine  en  F 
par  une  branche  montante  qui  s'unit  au  demi- 
cercle  qui  pafle  par-defîus  la  tête  :  au  bas  de  la 
platine  triangulaire  font  placées  trois  petites  anfes 
d'acier  fous  lefquelles  pafîe  une  bande  d'acier  per- 
cée de  plufieurs  trous  pour  l'allonger  &  la  racourcir 
à  volonté.  Cette  bande  e(l  fixée  à  la  platine  par 
nne  vis  C.  A  l'extrémité  de  la  bande  d'acic:  eft  pla- 
cée la  pelotte  A  qui  appuie  fur  la  tumeur  lacry- 
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maie.  La  vis  B  pouffe  la  pelotte  en  l'écartant  de 
Textrêmité    de   la  bande    d'acier  qui   eft   placée 
tranfverfalement. 
Fig.  S  &  4.  Bandage  lacrymal  corrigé  par  Petit. 

PLANCHE     7P. 

Fig.  I.  Le  Spéculum  orls.  Il  eft  compofé  de  deux  co- 
lonnes cylindriques  AA  qui  Te  terminent  par  en 
bas  par  une  efpece  de  piedeftal  taillé  à  pans,  qui 
eft  percé  d'un  écrou  par  lequel  pafTe  une  vis  B  ;  à 
Textrcmité  des  colonnes  font  deux  plaques  dont 
Tune  D  D  eft  fixée  à  l'extrémité  des  colonnes. 
L'autre  CC  eft  mobile  &  peut  s'éloigner  ou  fe  rap- 
procher de  la  plaque  dormante  au  moyen  de  la 
vis  B  :  l'une  &  l'autre  plaque  taillée  en  bifeau  ont 
chacune  à  leur  furface  externe  plulîeurs  rainures 
qui  empêchent  les  dents  de  glilTer  fur  les  plaques. 
E  eft  un  bouton  formé  par  le  bout  de  la  vis  &  qui 
eft  reçu  dans  une  cavité  pratiquée  à  la  plaque  dor- 
mante, quand  ces  deux  plaques  font  unies  l'une 
à  l'autre. 

Fig.  2.  Gloffbcatoche ,  efpece  de  fpeculum  oris.  Son 
principal  ufage  eft  de  tenir  la  langue  abaiffée.  Il 
eft  compofé  de  deux  branches  qui  fe  croifent  en 
CC  à  jonélion  paflee.  L'une  fe  termine  en  forme 
de  palette  A,  &  fert  à  abaifter  la  langue.  L'autre 
BB  eft  plus  courte  &  a  la  forme  d'une  fourche  en 
fer  à  cheval ,  &  s'applique  fous  le  menton. 

PLANCHE     80. 

Fig.  I.  L^obturateur  du  palais.  A  eft  une  éponge 
fixée  fur  la  convexité  de  la  plaque  par  une  petite 
pyramide  tournée  en  vis  &  retenue  par  un  écrou 
qu'on  voit  en  M* 
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Fig.  2,.  A  A  le  même  obturateur  vu  du  coté  convexe. 

B  ia  pyramide  en  vis. 
Fig.  5.  Le  même  vu  du  côté  concave. 
Fig.  g.  Tenaille  inciiîve  propre  à  couper  des  portions 

d'os  ou  de  cartilages. 
Fig,  5.  Pinces  femblables  à  celles  dont  fe  fervent  les 

horlogers,  &  propres  à  tirer  quelques  portions  d'os 

éclatés  ou  efquilles. 

P  L  A  N  C  H  E     81. 

Fig.   I.  Davier  droit  pour  arracher  les  dents  încl- 

fives. 
Fig.  2,3,  4.  Daviers  de  différentes  grandeurs  pou? 

arracher  les  dents  molaires. 

P  L  A  N  C  H  'E     2z.     ' 

Fig.  î.  Le  pélican  fîmpîe.  A  îe  crochet  attaché  aa 
corps  de  Finftrument  au  moyen  d'une  vis  qui  entre 
dans  un  des  trois  écrous  C  où  Ton  a  jugé  conve- 
nable de  la  fixer.  L'extrémité  de  ia  tige  le  termine 
par  une  roue  demi-circulaire  B  garnie  de  rainures. 
D  le  manche  taillé  à  pans. 

Fig.  2.  Autre  pélican.  A  le  crochet.  B  le  point  d^ap- 
pui  dont  la  forme  eft  fémilunaire.  C  charnière  qui 
unit  le  crochet  au  corps  de  l'inftrument.  E  vis 
pour  éloigner  ou  rapprocher  le  crochet.  FF  la  tige 
tournée  en  vis  qui  palTe  à  travers  le  corps ,  &  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  éloigner  ou  rapprocher 
le  crochet  A  du  point  d'appui  B.  G  le  manche. 

Fig.  3.  Le  pélican  double.  A  les  extrémités  demi-cir- 
culaires &  inégales.  B  le  crochet  tordu.  C  le  cro- 
chet droit.  D  leur  union  au  corps  par  un  clou 
rivé. 
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PLANCHE     85. 

Fig.  1,2.  Rcpoufîbirs.  A  rextrémitc  antérieure  avec 
laquelle  on  poulTe  la  dent.  B  crochet  qui  fsrt  à 
l'attirer  au  dehors. 

Fig.  3  Se  4.  Rugines  pour  nettoyer  les  dents. 

P  L  A  N  C  H  E     84. 

Fig.  I.  ïnft'rument  dont  on  garnit  l'extrémité  inégale 

avec  du  coton  pour  nettoyer  les  dents. 
'Fig.  2,  3.  DéchauiToirs. 

Fig.  4  )  7.  Sondes  pour  s'aiTurer  de  la  carie  des  dentsî 
Fig.  5.  Déchauflfoir. 
Fig.  6,  Rugine  pour  nettoyer  les  dents. 


PLANCHE     8 


Fig.  1 ,  2 ,  3  &  4.  Différentes  limes  propres  au:^ 
dents. 

PLANCHE     Z6. 

Fig.  1.  Ventoufe  en  forme  de  pompe  afpirante.  A  le 
corps  de  la  ventoufe.  BB  corps  de  la  pompe. 

Fig.  2,3.  Ventoufes  d;3  verre  ordinaires. 

Fig.  4  >  5.  Le  fcarificateur.  C'eil  une  boëte  quarréa 
qui  renferme  pliifieiirs  petites  lancettes  montées 
fur  trois  traverfes  parallèles.  A  le  reflort.  B  l'ou- 
verture. C  autre  reiTort.  On  voit,  fig.  5  ,  les  ou- 
vertures par  iefquelles  paffent  les  lancettes. 

P  L  A  N  C  H  E     87. 

Fig.  î.  Cautère.  A  la  partie  qu'on  chauffe.  B  le  corps. 

C  le  manche. 
Fig.  2.  CaBule  pour  recevoir  le  cautère  précédent. 


28(5   Explication,  &c, 

Fig.  3.  Biftouri  double  à  reflbrt.  A  la  lame  courbe. 

B  la  lame  en  forme  de  coutelas.  C  le  manche. 
Fig.  4;  5  j  ^'  Différens  cautères. 

PLANCHES^. 

Fig»  I  5  *  ?  3  >  4  >  5  :>  ^*  Cautères  de  différentes 
figures.  A  la  partie  de  Tinftrument  qu'on  chauffe. 
B  le  corps.  C  le  manche. 

PLANCHE     8p. 

Flg.  I  j  *  ?  î  y  S  y  ^'  Cautères  de  différentes  figures. 
Fio-.  4.  Cifoires  ou  forces.  A  la  branche  recourbée. 
B  la  branche  droite. 

PLANCHE    90. 

Fig.  I  j  2 ,  3  ,  4,  5.  Cautères  de  différentes  figures. 
A  la  partie  de  Tinflrument  qu  on  chauffe.  B  le  corps. 
C  le  manche  ou  foie  fixée  dans  le  manche,    ' 
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E X  T RAI  T  des  Regljîres  de  V Académie 
Royale  de  Chirurgie. 


Du  jeudi  premier  odobre  178^^ 


M 


ESSiÉURS  Sabatier  &  Peyrilhe ,  nommés  paï 
i'Académie  pour  examiner  une  féconde  Edition  des 
Œuvres  pojlhumes  de  J,  L,  Petit  ,  ont  dit  dans 
leur  Rapport ,  que  cet  Ouvrage ,  également  recomman- 
dable  par  le  nom  de  £on  auteur ,  &  par  les  éloges  mé- 
rités dont  l'Europe  entière  l'a  honoré  >.acquerroit  un 
nouveau  mérite  par  les  foins  du  nouvel  Editeur  ,  qui 
s'abfienant  religieufèment  de  toucher  au  texte ,  a  mis 
un  accord  qui  manquoit  entre  les  planches  gravées  & 
leurs  explications,  &  a  diflribué  le  Supplém^ent  dans  les 
divers  endroits  auxquels  il  appartient  :  l'Académie  a 
jugé  ce  travail  digne  de  fon  approbation  &  de  paroîire 
ibus  fon  Privilège.  En  foi  de  quoi,  j'ai  iîgné  &  délivré 
îe  préfent  Extrait  des  Regifires.  A  Paris ,  le  23  oâobre 

Signé  y  L  O  U I S  ^  Secrétaire  perpétuel 
de  PAcadémie  Royale  de 
Chirurgie^, 
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